Salokas du bhagat Kabīr-jī, de par la grâce du vrai Guru :

1 (1, p. 1364).

Mon rosaire est ma langue, qui répète le nom de Rāma.

De toute éternité, tous les dévots sont dans une paix heureuse.

(2, p. 1364).

Kabīr, tous se rient de ma caste.

Je m'offre en sacrifice à cette caste, dans laquelle je répète le nom du Créateur.

(5, p. 1364).

Kabīr, unique est celui qui bien que vivant est mort.

Sans crainte, il médite sur les attributs de Dieu ; où que je regarde, il n'y a que Lui.

(11, p. 1365).

Kabīr, le santal est un bon arbre ; autour de lui poussent en nombre des arbres à perroquets.

Il devient un santal, tout arbre qui pousse près d'un santal.

(12, p. 1365).

Kabīr, le bambou se noie dans sa fierté ; puisse personne ne se noyer ainsi ! Le bambou se tient près du santal, mais il est sans parfum.

(14, p. 1365).

Où que je vagabonde, c'est un lieu de merveilles.

Mais sans les dévots de Rāma l'Unique, mon existence n'est qu'une lande désolé.

(16, p. 1365).

Kabīr, pourquoi pleurer la mort d'un saint, qand il est seulement rentré chez lui ?

Pleure pour le misérable mondain, qui se vend de boutique en boutique.

(21, p. 1365).

Kabīr, dans l'âge présent, on n'atteint pas la paix en se faisant beaucoup d'amis.

Ceux qui gardent leur pensée concentrée sur l'Un, ceux-là trouvent la paix pour toujours.

(33, p. 1366).

Kabir, la pierre de touche de Rāma, nul ne lui résiste s'il est faux.

Celui-là seul supporte la pierre de touche de Rāma qui bien que mort reste vivant. 10 (35, p. 1366).

Kabīr, le bateau est vieux et percé de mille trous.

Ceux qui sont tout légers atteignent l'autre rive ; ceux qui portent un fardeau sur la tête se noient.

(45, p. 1366).

Kabīr, j'ai cru qu'étudier était bon, puis que le yoga valait mieux que l'étude.

Je n'abandonnerai pas la dévotion à Rāma, même si les gens médisent de moi.

12 (57, p. 1367).

Kabīr, le safran a perdu sa couleur jaune et rien ne reste du blanc de la chaux.

Je me sacrifie à cet amour par lequel caste, classe et lignage sont abolis.

(82, p. 1368).

Kabīr, qu'ai-je à faire de ma caste de tisserand, quand Gopāla habite dans mon coeur ? Kabīr, je tiens embrassé l'Omniprésent ; j'ai oublié tous mes soucis.

(119, p. 1370).

Kabīr, avec mes yeux je Te contemple, avec mes oreilles j'entends Ton nom.

Je répète Ton saint nom ; pour les lotus de Tes pieds, mon coeur est demeure.

(184, p. 1374).

Kabīr, pourquoi ô mullah monter au minaret ? Le Seigneur n'est pas sourd.

Celui pour qui tu donnes de la voix, contemple-Le en ton coeur.

(204, p. 1374).

Kabīr, à répéter : « Toi, Toi ! », je suis devenu Toi ; de moi en moi il ne reste rien.

Alors que s'est effacée la différence entre 'soi' et 'autre', où que je regarde, il n'y a que Toi. 17 (236, p . 1377). Écoute amie, mon âme réside en l'Aimé et en mon âme réside l'Aimé ! Je ne distingue plus âme et Aimé ; en mon coeur, est-ce mon âme ou mon Aimé ? Si Tu créais plus d'êtres encore que Tu n'en as créés, Nul ne pourrait Te décrire, Tu es aussi grand qu'il Te plaît d'être. Ô Nānak, le Vrai seul sait ! Tout vantard qui veut Le décrire Porte écrit sur son front qu'il est le fou d'entre les fous. 27. Combien grande est Ta porte, combien grande la maison où Tu Te tiens, prenant soin de tout ! De nombreuses musiques y résonnent, combien de musiciens y jouent d'innombrables instruments, Combien de ragas y sont chantés avec leur fée, combien il y a là de chanteurs ! Pour Toi chantent l'air, l'eau et le feu, le roi juste chante à Ta porte, Chante Citragupta ; il écrit en connaissance de cause et le Juste tient compte de ses écrits. Chantent l'Être suprême, Brahmā et Devī qui resplendissent, toujours ornés, Chantent les Indras assis sur leurs trônes, avec les dieux, à Ta porte, Chantent les parfaitement réalisés absorbés dans leur méditation, les ascètes qui ont choisi la pauvreté ; Chantent ceux qui contrôlent leurs sens, les vertueux, les contents, chantent les preux puissants, Chantent les pandits et les r̥ si qui récitent les Vedas d'âge en âge, Chantent les charmantes qui charment le coeur au ciel, sur terre et dans le monde d'en bas, Chantent les joyaux que Tu as créé et les soixante-huit lieux de pèlerinage à des gués, Chantent les guerriers à la grande force avec les dieux, chantent les quatre sources de la vie, Chantent les royaumes, les disques avec les univers que Tu as créés, que Tu préserves, que Tu maintiens, Pour Toi chantent ceux qui Te plaisent, Tes doux dévots tout imprégnés d'amour pour Toi. Combien d'autres encore chantent, qui ne me viennent pas à l'esprit ; comment Nānak pourrait-il se les représenter ? Lui et Lui seul est toujours Vrai, le Vrai Seigneur, et Vraie est Sa gloire. Il est et Il sera, Il ne partira jamais, Lui qui a créé la création. Lui qui a créé, avec toutes sortes d'êtres de toutes couleurs, le spectacle du monde. Ayant créé, Il contemple Sa création, tel qu'en Sa grandeur. Il ne fera jamais que ce qui Lui plaît, Il ne reçoit pas d'ordre.

Il est l'empereur, le grand maître des rois ; ô Nānak, toute existence est soumise à Sa volonté.

28.

Avant-propos

Comme la Petite anthologie bilingue de la poésie irano-persane qui l'a précédé, ce manuel est lointainement issu de séminaires du Centre d'études de l'Inde et de l'Asie du Sud assurés par le compilateur à l'EHESS sur le thème « Littérature, histoire et religion en Inde du Nord ». Dans le cadre de ces séminaires ont été abordées, entre autres, des questions touchant d'une part à divers aspects de l'histoire des sikhs, qui font remonter leur origine à l'enseignement du saint-poète panjabi Nānak (1469Nānak ( -1539)), et d'autre part à la singulière figure du tisserand et saint-poète de Bénarès Kabīr (m. trad. 1518). Or, un document fondamental pour toute recherche sur Kabīr comme sur les sikhs est le livre sacré de ces derniers, l'Ādi Granth (« Livre premier »), compilé au début du XVII e siècle et dont la langue littéraire, appelée sant-bhāṣā (la langue des sants, mystiques hindous errants de l'Inde du Nord), est une forme de hindi ancien émaillé d'emprunts à divers dialectes, au panjabi, au sanskrit et au persan.

Ce livre, qui inclut l'intégralité des compositions de celui que les sikhs appellent Gurū Nānak, est en effet l'une des sources principales dans lesquelles a été préservée la poésie de Kabīr. C'est pourquoi il a paru opportun de mettre à disposition des étudiants une anthologie de textes de Kabīr et Nānak tirés de l'Ādi Granth leur permettant de se familiariser avec la sant-bhāṣā, qui est aussi la langue d'autres saints-poètes du courant religieux des sants comme, par exemple, Nāmdev (assurément différent du saint homme maharashtrien [trad. 1270-1350] portant ce nom) et Ravidās (m. c. 1526), corroyeur de Bénarès.

La tâche d'un étudiant qui veut s'initier à la lecture de textes en sant-bhāṣā est grandement facilitée par les admirables travaux d'un grand savant britannique, Christopher Shackle, professeur honoraire de langues modernes de l'Asie du Sud à la School of Oriental and African Studies de Londres, auteur d'un dictionnaire et d'un manuel d'étude de la langue de l'Ādi Granth, ainsi que d'une magistrale série d'articles sur certaines de ses particularités linguistiques et stylistiques1 .

C'est à l'aide de ce dictionnaire et de ce manuel, ainsi que du grand dictionnaire d'un éminent chercheur belge, Winand M. Callewaert, spécialiste des textes de l'hindouisme dévotionnel en Inde du Nord, qu'ont été rédigés les rudiments grammaticaux et le lexique de la présente anthologie2 . Cette dernière consiste en un choix de textes de Kabīr et Nānak tirés de l'Ādi Granth et accompagnés en regard de leur traduction en français par le compilateur.

Il a paru utile, pour introduire à la lecture des textes de Kabīr et Nānak, de procéder à un bref rappel sur ce que l'on sait d'eux et sur la religion qu'ils prêchaient. Kabīr, Nānak et l'Ādi Granth 3 Le XV e siècle en Inde du Nord est celui des royaumes rivaux nés de la dislocation du sultanat de Delhi (1206-1526 et 1540-1555) après le raid dévastateur du souverain mongol de Samarcande Tīmūr-i Lang (Tamerlan, r. 1370-405) sur la capitale indienne en 1398, et qui durent jusqu'à ce que le Moghol Bābur (r. 1526-1530) entreprenne la conquête de l'Hindustan en 1523, ouvrant la voie d'un nouvel âge. Dans ce territoire morcelé et en proie aux conflits se propage un mouvement populaire de dévotion religieuse qui fait fi de toute autorité et de toute orthodoxie, et dont les deux plus grandes figures sont Kabīr et

Nānak.

Alors qu'en Europe les poètes du sentiment religieux de la première modernité, comme Marguerite de Navarre (1492-1549), ne sont plus l'objet que d'un savoir livresque, les vers des saintpoètes indiens du xv e siècle restent bien vivants aujourd'hui : femmes et hommes de toutes conditions les récitent, les chantent, les citent dans leurs conversations. Bien plus, un mystique comme Kabīr, « ni hindou, ni musulman », est de nos jours l'un des symboles les plus forts de l'Inde qui se veut une dans sa pluralité.

Ces saints-poètes appartiennent à un courant religieux appelé bhakti, « participation » affective au divin, puis dévotion à un dieu unique, personnel ou impersonnel. Ce type de dévotion, auquel une Upaniṣad faisait déjà allusion, se développe avec le culte de Krishna et s'épanouit dans le message de la Bhagavad Gītā (entre 200 avant notre ère et 400 de notre ère). Lorsque Krishna s'y révèle en tant que Dieu suprême, le prince Arjuna est à la fois émerveillé et saisi d'effroi (chant XI) : si le dieu déclare qu'il demeure au coeur de tous les êtres, qu'il arrache ses adorateurs à l'océan de la transmigration et que tous lui sont également chers, il n'en est pas moins un dieu de la transcendance beaucoup plus que de l'immanence.

Mais dès avant le VII e siècle, une nouvelle forme de ferveur mystique aimante se manifeste en Inde du Sud et s'exprime bientôt dans les hymnes de dévots tamouls, Alvar vishnuites et Nayanmar shivaïtes. Du pays tamoul, cette bhakti se propage dans d'autres régions de l'Inde du Sud, comme le Karnataka, où apparaissent des figures aussi importantes que le shivaïte Basava (XII e siècle) et le vishnuite Madhva (XIII e siècle). La pénétration en Inde du Nord se fait à la faveur de migrations individuelles, comme celle de Nimbarka (xiii e siècle) quittant l'Andhra Pradesh pour Brindavan, ou par un processus de diffusion populaire, dans lequel joue un rôle clé le Maharashtra, géographiquement 3 Ce qui suit reprend pour l'essentiel notre article « Les hymnes de Kabir et Nanak », in Patrick Boucheron (dir.), Histoire du monde au xv e siècle, Paris, Fayard, 2009, p. 476-481 ; une présentation de la structure de l'Ādi Granth a été ajoutée. méridional et linguistiquement indo-aryen. Les chantres de la bhakti dans cette région, aux XIII e -XIV e siècles, sont des poètes issus de basses castes, comme le tailleur Namdev (env. 1270Namdev (env. -1350)).

Le XV e siècle est celui de l'épanouissement de la bhakti en Inde du Nord. Des saints-poètes contribuent à faire de certains parlers nord-indiens de véritables langues de culture : non seulement Kabīr et Nānak, mais aussi Ravidās et la poétesse Mīrā Bāī, contemporains de Nānak, Sūrdās (né vers 1480), et au siècle suivant Tulsīdās (1532Tulsīdās ( -1623)). En même temps que l'on recueille et transmet par écrit leur poésie se constituent leurs hagiographies, qui circulent encore de nos jours sous forme d'opuscules de bazar et compilations lettrées.

Dans les textes de l'époque, les adeptes de la bhakti sont appelés bhagat (du sanskrit bhakta), ou encore sant, mot sanskrit issu d'une racine qui signifie « être », et qui connote non seulement la réalité, mais aussi la vérité : un sant est un être « authentique », qui incarne les valeurs essentielles de la vraie dévotion aimante. Avec le temps, chacun de ces mots en est venu à désigner les tenants de l' une des deux grandes tendance de la bhakti : bhagats les adorateurs d'un dieu doué d'attributs (sanskrit sa-guṇa), tels que représentations iconiques, légendes, etc., comme Rāma et Kr̥ ṣṇa, avatāras de Viṣṇu, -et sants les dévots, tels Kabīr et Nānak, d'un dieu sans attributs (sanskrit nir-guṇa). Ces différences d 'approche du sacré recoupent des divergences linguistiques. La bhakti dite sa-guṇa s'exprime principalement en braj (dialecte hindi de l'ouest) quand elle s'adresse à Kr̥ ṣṇa, comme dans les hymnes de Mīrābāī et de Sūdās et en avadhi (dialecte oriental) quand elle chante Rama, comme dans le Rāmāyaṇa de Tulsīdās. Les hymnes de la bhakti de type nir-guṇa, quant à eux, sont écrits en santbhasha.

La religion des sants résulte d'un héritage complexe, dans lequel se mêlent à l'apport de la bhakti viṣṇuïte des traits du culte à la fois populaire et ésotérique des ascètes nāths, un yoga postural à base de croyances shivaïtes et tantriques présentant de frappantes analogies avec le bouddhisme tantrique tardif, et qui se répand dans toute l'Inde du Nord entre le xii e et le xv e siècle. Le but des nāths est de réaliser dans leur corps l'union d'un principe féminin d'énergie (śakti) et de Śiva, leur dieu suprême, afin de transcender toute dualité et d'atteindre à un état non conditionné, source d'immortalité.

On a souvent évoqué aussi, à propos des sants, l'influence de l'islam, mais rien dans leurs hymnes ne rappelle cette religion ; on note seulement quelques emprunts lexicaux, un dialogue ouvert avec les soufis sincères, ainsi que des similitudes entre les assemblages d'épisodes dans les traditions hagiographiques.

De la mystique des sants, Kabīr et Nānak sont les grandes figures de référence auxquelles deux importants groupes religieux font remonter leur origine : les kabīrpanthīs (« ceux qui suivent la voie de Kabir », plus d'un million aujourd'hui) pour le premier, et les sikhs (« disciples », plus de 20,8 millions en 2011 en Inde même, et plues de deux millions en « diaspora » de par le monde) pour le second.

Toutes les compositions de Nānak se trouvent dans l'Ādi Granth, livre sacré des sikhs compilé en 1604 par leur cinquième Guru, Arjan (1563-1606). Ce recueil comporte essentiellement, classés selon le rāga sur lequel ils sont destinés à être chantés, puis selon leur longueur et selon leur auteur, les compositions des cinq premiers gurus sikhs venant avant celles des principaux sants de leur époque ainsi que celles, peu nombreuses, de deux poètes soufis : nous reviendrons sur la structure de ce livre à la fin de cette introduction 4 . L'Ādi Granth forme ainsi l'une des collections majeures de poèmes de Kabīr. De ce dernier, il existe par ailleurs une recension orientale, appelée Bījak (Livre de comptes), volume sacré des Kabīrpanthī, et une recension occidentale, dite du Rajasthan, véhiculée par les dādūpanthīs, secte qui fait remonter son origine au sant rajasthanais Dādū (1554-1603), tisserand d'origine musulmane comme Kabīr. Contrairement à ce qu'affirme la légende, Kabīr et Nānak ne se sont pas connus. Kabīr est mort, selon la tradition, en 1518, mais l'on ignore la date de sa naissance. Peut-être natif de Bénarès, c'est dans cette ville qu'il passe la plus grande partie de sa vie. Il appartient à la caste des Julāhās, tisserands convertis à l'islam. Le nom même de Kabīr est musulman, mais Kabīr ne se réclame jamais de l'islam et, comme les hindous de son temps, appelle Turcs les musulmans. Au XVI e siècle, la somme hagiographique de Nābhājī intitulée Bhaktamāla (Guirlande des bhaktas) fait de Kabīr un disciple du grand réformateur vishnuite Rāmānanda (XV e siècle ?), trop antérieur à lui pour avoir pu être son maître.

Rien dans les écrits de Kabīr ne permet d'affirmer qu'il ait eu un guru humain et se soit fait initier dans une secte. Ses écrits font état d'une illumination mystique et comme les sants, c'est Dieu qu'il appelle guru ou satguru (Vrai Guru). Kabīr n'est pas un renonçant -il parle de sa famille et de son travail -mais il respecte les ascètes et dit aimer leur compagnie. Il compose dans son atelier des chants d'amour de Dieu et des poèmes qui prônent le rejet du Veda et du Coran, qui dénoncent l'iniquité et l'hypocrisie des paṇḍitas (maîtres religieux hindous traditionnels) et des mullahs, la convoitise et fausse sagesse des yogis et des soufis, la vaine morgue des puissants. Dans un poème commun au Bījak et à l'Ādi Granth, Kabīr évoque aussi des menaces dont il est l'objet de la part des autorités musulmanes, et attribue son salut à la protection divine. Hindous et musulmans s'accusent mutuellement d'avoir dénoncé un Kabīr que les uns et les autres cherchent depuis le XV e à s'approprier. Comme les autres sants, Kabīr devient pour un temps un saint itinérant, et après sa mort, ses disciples forment autour de son nom la secte des Kabīrpanthī (ceux qui suivent la voie de Kabir). La secte, qui s'est hindouisée, est divisée en deux branches : la plus importante a son siège dans le Chattisgarh, et l'autre est concentrée à Bénarès.

Du panjabi Nānak, on ne peut reconstituer la vie que d'après les tardives Janam-sakhī (récits de naissance, XVII e -XIX e siècles). Il naît en avril 1469 dans une famille hindoue de caste khatrī des environs de Lahore. Son père est comptable de village, chargé du cadastre et de l'évaluation des revenus de la terre. Après une enfance pleine d'épisodes miraculeux, des études et son mariage, Nānak devient chef d'entrepôt à Sultanpur, sur l'axe Lahore-Delhi.

Vers 1499, après une dizaine d'années à Sultanpur, il a une illumination mystique. Il renonce alors à tous ses biens et entreprend des tournées de prédication en direction des quatre points cardinaux, accompagné du barde musulman Mardānā et d'un disciple hindou, Bhallā. Après des années de pérégrinations, il s'établit non loin de Lahore, où il fonde le village de Kartarpur. Là, des disciples se rassemblent autour de lui : c'est l'embryon de la future communauté sikhe. Quand Nānak meurt en 1539, ses disciples hindous et musulmans se disputent son corps. Mais quand on soulève le voile sous 4 Sur les formes poétiques et la métrique des textes de l'Ādi Granth, voir ci-dessous l' « Aperçu de la langue de l'Ādi Granth », § 64. lequel il reposait, on ne trouve que des fleurs. Elles sont partagées entre les fidèles : les hindous brûlent celles qui leur reviennent, et les musulmans enterrent celles qui leur ont échu.

Tant les textes de Kabīr et Nānak que leurs hagiographies font remonter leur mystique à une illumination qui les projette au-delà des religions constituées dans une rencontre fusionnelle avec Dieu.

Ce Dieu, appelé indifféremment Rāma, Hari (deux noms viṣṇuïtes) ou même Allāh et Rabb (« Seigneur », en arabe), est tout-puissant, infini, éternel, sans forme ni attributs ou « qualités » (skt. guṇa) comme une mythologie, une apparence, etc., inconnaissable et ineffable, omniprésent. À la fois extérieur à l'homme et présent en lui, il peut lui manifester sa grâce et le faire ainsi accéder à la Vérité.

Mais l'homme, même touché par la grâce, risque de poursuivre sa quête du salut sous la conduite de mauvais maîtres, en se livrant à des pratiques qui, telles le yoga ou l'ascétisme, le lient encore davantage à la roue de la transmigration. Il ne peut se défaire de son illusion concernant le monde et la voie du salut et parvenir à la délivrance qu'en écoutant en son coeur la Voix de Dieu -c'est là le guru ! -murmurer le Mot. Ce dernier lui révèle l'Ordre divin, qui est tout à la fois principe de l'harmonie universelle et indication de la voie du salut.

Pour écouter cette voix, l'homme doit purifier sa propre essence spirituelle, car son ego est prisonnier de la vie matérielle et de ses errements. Aussi Kabīr et Nānak proposent-t-il une discipline qui n'a de valeur que dans un parfait amour de Dieu et qui consiste principalement en la remémoration et la répétition du Nom divin. L'homme peut ainsi obéir à l'Ordre et se fondre dans la Vérité divine. Cette approche du divin rejette non seulement les religions constituées, mais aussi le statut sotériologique du système des castes et toute forme de rituel, hormis le chant d'hymnes en congrégation. Elle est ouverte aux femmes comme aux hommes, prône la vie détachée, mais en ce monde, et s'accompagne d'un sens intense de la sincérité, de la fraternité humaine et du devoir de service.

Telle est donc la voie chantée par Kabīr et Nānak. Mais si ces deux saints-poètes partagent la même doctrine, il n'en existe pas moins entre eux des divergences dans la formulation. Kabīr s'exprime volontiers en de fulgurantes oraisons jaculatoires au style rocailleux et dépouillé, ou dans des hymnes où se déploie toute une symbolique très vivante empruntée à la vie quotidienne, dans certains à son métier de tisserand. Nānak, quant à lui, est un poète exquis, qui manie en expert la métrique et les styles, donnant parfois à ses vers, selon les thèmes abordés, des reflets du persan, du sanskrit, ou encore du panjabi mixte des soufis du Panjab lorsqu'il aborde des thèmes qui leur sont chers. Mystique et poète, Nānak est aussi théologien, et avec une clarté unique, il produit de l'héritage sant une synthèse nouvelle.

Diverses sources indiquent que les hymnes (śabad) de ces deux saints-poètes étaient destinés à être chantés dans les séances de chant collectif qui étaient le seul rite collectif des sants, et qu'ils faisaient l'objet d'une transmission orale. Les premiers sikhs, pour leur part, les chantaient dans des salles de congrégation appelées dharamśālā. Mais il existe des indices sûrs de leur préservation écrite dès l'époque de leur composition, notamment pour ceux de Nānak. C'est du côté des sikhs que l'histoire de leur transmission jusqu'à nos jours est la mieux attestée. Nānak avait déjà rassemblé des textes d'auteurs sants, dont Kabīr, et soufis, comme en attestent dans l'Ādi Granth ses réponses poétiques à certains de ces derniers : préparer de telles collections était une pratique courante à son époque. Son deuxième successeur, Amar Dās (1479-1574) réunit ses propres écrits avec ceux qui lui étaient parvenu de ses prédécesseurs en trois volumes dont deux ont survécu.

Apparemment pour imposer une ligne aux Sikhs parmi lesquels s'organisaient des courants, le cinquième guru, Arjan, utilisa le recueil d'Amar Dās pour constituer, en y adjoignant ses écrits et ceux de son prédécesseur, un corpus d'Écritures destiné à faire autorité : le travail fut achevé en 1604, et un premier état du manuscrit, datant de 1595, a été préservé. Le texte revêtit sa forme finale quand le dixième guru, Gobind Siṅgh (1666-1708), l'augmenta des compositions de son père et prédécesseur, Gurū Teġ Bahādur (1621-1675), donnant à l'Ādi Granth sa forme définitive. Gobind Siṅgh déclara qu' avec lui prenait fin la lignée des Gurū humains, et qu'après lui, le livre saint serait pour les sikhs l' incarnation du guru éternel. Il organisa aussi les sikhs en une fraternité militante, le Khālsā (« les Purs »), doté d'un code et de symboles distinctifs (dont, pour les hommes, l'interdiction de se couper la barbe et les cheveux). Au XVIII e siècle, dans la tourmente de la désagrégation de l'empire moghol, les sikhs du Khālsā parvinrent à fonder dans le Panjab, en 1799, un État successeur, qui dura jusqu'à son annexion par les Britanniques en 1849. Le nombre des Sikhs n'avait cessé de progresser, et ils représentaient environ 12% de la population du Panjab, une copie de leur Livre sacré étant vénéré dans chacun de leur temple.

Tel est encore le statut de l'Ādi Granth aujourd'hui, alors que grâce à l'imprimerie, il est présent aussi dans chaque maison sikhe. Il se trouve au coeur des quatre principales cérémonies familiales sikhes : le choix d'un nom, l'initiation dans le Khālsā, le mariage et la crémation. Pour choisir le nom d' un enfant, on ouvre l'Ādi Granth au hasard et on lit le premier mot de la page de gauche. Le prénom donné à l'enfant commence par la première lettre de ce mot. L'initiation dans le Khālsā débute avec l' ouverture solennelle du livre, dont des passages sont lus à l'issue de la cérémonie. Quant au mariage, il est aussi célébré en présence de l'Ādi Granth, devant lequel les fiancés se prosternent pour signifier leur consentement. Le livre est ensuite orné de guirlandes avant que le couple n'en fasse sept circumambulations. À ce moment-là, les vers de l'hymne composé par le guru Rām Dās pour le mariage de sa fille sont lus. Lors d'un décès, après la crémation, la famille du défunt fait procéder à une lecture de tout l'Ādi Granth, soit en quarante-huit heures d'affilée, soit de façon fractionnée sur une période de dix jours.

Le Livre ne fut révélé à l'Occident que tardivement, initialement à travers à une traduction anglaise du philologue allemand Ernest Trumpp (1828-1885) : Adi Granth or the Holy Scriptures of the Sikhs, 1877. Il s'agit d'un ouvrage de commande de l'administration britannique en Inde, soucieuse de mieux connaître ses nouveaux sujets. Trumpp, spécialisé dans les langues néo-indo-aryennes, fut mandaté pour traduire l'Ādi Granth. Il s'acquitta de sa tâche de manière incomplète et imparfaite, ajoutant, de surcroît, à des remarques judicieuses, des propos terriblement insultants pour les Sikhs, qui ne le lui ont jamais pardonné.

C'est avec le travail de Max Arthur Macauliffe (1837-1913), de l'Indian Civil Service, qui avait accédé au grade de vice-préfet en 1882 et de juge de division en 1884, qu'un ensemble significatif de connaissances sur la religion des sikhs et sur leur livre se répandit véritablement. Macauliffe, qui s'était passionné pour l'étude de la littérature religieuse des sikhs, démissionna de toutes ses fonctions en 1893 pour se consacrer entièrement à ses travaux. Conscient du degré auquel la traduction de l'Ādi Granth par Trumpp avait offensé les Sikhs, il s'était mis en tête de produire une oeuvre qui leur rendît justice. C'est en travaillant en étroite collaboration avec des érudits sikhs qu'il écrivit les six volumes de

The Sikh Religion, publiés en 1909, -à compte d'auteur ! Cette somme contient des « biographies » des dix Gurū des sikhs et des sants dont des hymnes se trouvent dans l'Ādi Granth, ainsi que de substantielles traductions.

Restons, pour finir, avec l'Ādi Granth, duquel sont tirés tous les textes de cette anthologie, pour en présenter la structure. Ce livre de mille quatre cent vingt-huit pages en pagination standard est divisé en trois parties d'inégale longueur. Une première section litugique comporte le Mūl mantra (« mantra fondamental », sorte profession de foi sikhe), le Japu jī de Nānak, qu'on trouvera ci-dessous aux pages 

Notices et notes

Les notices de présentation de chaque poème de la présente anthologie et les notes se trouvent après les textes, avant l'aperçu grammatical. Il n'y pas d'appels de notes. L'annotation est précédée par l'indication du numéro du poème, du numéro de la strophe et, le cas échéant, du numéro du ou des vers concerné(s).

Translittération 5 Voici pour mémoire la liste des dix Gurū des sikhs, chacun, après Nānak, ayant accédé au statut de Gurū à la mort de son prédécesseur : 1. Nānak (1469-1539), 2. Aṅgad (1504-1552), 3. Amar Dās (1479-1574), 4. Rām Dās (1534-1581), 5. Arjan (1563-1606), 6. Hargobind (1595-1644), 7. Har Rāī (1630-1661), 8. Har Kriśaṇ (1656-1664), 9. Teġ Bahādur (1621-1675), 10. Gobind (1666-1708).

Les textes de l'anthologie sont donnés en translittération pour la commodité non seulement des étudiants, mais aussi d'autres lecteurs qui voudraient voir comment se présente la langue de l'Ādi Granth sans avoir à apprendre à lire la gurumukhī. Toutefois, les textes dans leur graphie originelle, figurent, précédés par une présentation de la gurumukhī, après les notices et les notes.

Les textes sont strictement translittérés selon le système classique des indianistes, en respectant l'original, où ne sont pas toujours notées, par exemple, les consonnes doubles, l'éventuelle aspiration de ṛ (ex.paṛana pour paṛhana, Kabīr, 6..1.1) ou la nasalité de certaines voyelles 6 Johnson, Will J., Oxford Dictionary of Hinduism, Oxford, Oxford University Press, 2009. Jaffrelot, Christophe (dir.), L'Inde contemporaine de 1950 à nos jours, 2 e éd., Paris, Fayard, 2006. Kulke, Hermann, and Dietmar Rothermund, A History of India, 4th ed., London an New York, 2004(1st ed. 1986).

Markovits, Claude (dir.), Histoire de l'Inde moderne, Paris, Fayard, 1994. Renou, Louis, et Jean Filliozat, L'Inde Classique, 2 tomes, Paris, Adrien Maisonneuve, 1947, et Je suis comme un poisson qui est sorti de l'eau, Moi qui dans ma vie antérieure n'ai pas pratiqué d'austérités.

REFRAIN

Maintenant dis-moi, ô Rāma, quel salut y a-t-il pour moi ? J'ai quitté Bénarès sans avoir beaucoup réfléchi.

2.

Toute ma vie dans la cité de Śiva, le l'ai gâchée : Au moment de mourir, je suis venu à Maghar !

3.

Des années durant, j'ai pratiqué des austérités à Kashi.

Maintenant que je vais mourir, j'habite Maghar. Chez moi, constamment je tisse ; toi, le cordon est passé à ton cou.

4.

Kashi ou

Tu lis le Veda et la Gāyatrī ; Gobind est dans mon coeur.

REFRAIN

Sur ma langue Viṣṇu, dans mes yeux Nārāyaṇa : Gobind habite en mon coeur.

Quand tu seras interrogé à la porte de Yama, ô fou que es, que diras-tu à Mukunda ?

2.

Je suis la vache, tu es le villageois, maître des vaches, d'âge en âge le protecteur.

Tu ne m'as jamais fait traverser ; quel sorte de maître es-tu ?

3.

Tu es un brahmane, moi un tisserand de Kashi ; peux-tu comprendre ma sagesse ? Tu mendies auprès des empereurs et des rois ; c'est sur Hari que je médite. Les fils sont brisés, il n'y a plus d'amidon.

Les roseaux luisent accrochés à la porte.

Les pauvres brosses sont éparpillées.

La mort est tombée sur cet ascète au crâne rasé.

REFRAIN

« Cet ascète au crâne rasé a gaspillé toute sa richesse.

Tout ce va-et-vient me fâche ».

2.

La brosse et la navette, il n'en parle plus.

Son âme est teinte du nom de Rāma.

Ses filles et ses fils n'ont rien à manger.

Les ascètes au crâne rasé sont chaque jour rassasiés.

3.

« Il y en a déjà quelques-uns à la maison ; d'autres sont en route.

Pour nous un matelas et pour eux un châlit.

Ils caressent leur crâne rasé et ont des livres saints à la ceinture.

Pour nous du grain sec et pour eux des galettes de pain. »

4.

Ces ascètes au crâne rasé ne font qu'un.

Ces ascètes sont le soutien de ceux qui se noient.

Écoute, toi qui es aveugle et sans Maître :

« Prends refuge parmi ces ascètes au crâne rasé et adore Dieu » ; ainsi parle Kabīr. Me détournant du monde, j'ai oublié ma caste et ma lignée.

C'est dans la béatitude de mon Dieu sans attributs que je tisse.

REFRAIN

Je n'ai plus de querelle avec quiconque. P. 1159 Pandit et mullah, je les ai abandonnés l'un et l'autre.

2.

Je tisse encore et encore et je porte ce que je tisse.

Où le soi n'est pas, c'est là que je me tiens et chante.

3.

Ce que pandits et mullahs ont écrit, Je le rejette, je n'en accepte rien.

4.

La pureté emplit ton coeur : vois-y le Seigneur ! À force d'explorer ton soi, ô Kabīr, tu L'as rencontré. On envoya Prahlāda à l'école.

Il emmena beaucoup de camarades avec lui.

« Pourquoi me racontes-tu des balivernes ?

Écris plutôt 'Srī Gopāla' sur ma tablette ! »

REFRAIN.

Ô Bābā, je renoncerai pas au nom de Rāma.

Je n'ai que faire d'étudier autre chose.

2.

Saṇḍā et Markā le dénoncèrent.

Le roi ordonna à Prahlāda de venir aussitôt.

« Cesse de prononcer le nom de Rāma ! lui dit-il.

Je te relâcherai tout de suite si tu m'obéis.

3.

-Pourquoi me tourmentes-tu sans cesse.

Le Seigneur a créé l'eau, la terre, les collines et les montagnes.

Je ne renoncerai pas au nom de Rāma ; ce serait insulter mon guru.

Jette-moi dans les flammes s'il te plaît, tue moi ! »

4.

Très en colère, le roi tira son épée.

« Parle-moi de ton protecteur, maintenant », dit-il.

Le Seigneur alors surgit d'un pilier, en majesté.

De ses griffes, il mit en lambeaux Hiraṇyakaśipu. Il n'a de cesse de sauver des Prahlāda. » 

29.

Puisse la gnose être ta nourriture, la compassion la boutiquière qui te la procure ; le son mystique résonne en chaque coeur.

Il est Lui-même le Maître de tous les maîtres, Lui dont la puissance et les pouvoirs font les délices des autres.

Il fait se produire tant union que séparation : le destin advient selon ce qui est écrit. (P7) Gloire, gloire à Lui ! Il est premier, pure lumière, sans commencement, indestructible, identique à Lui-même d'âge en âge.

30.

Une est la mère produite par la Voie divine qui a autorité sur les trois disciples.

Un est Celui qui crée, un Celui qui fournit, un Celui qui tient cour.

C'est comme il Lui plaît qu'Il fait advenir, selon ce que commande Son Ordre.

Il voit sans être vu : combien c'est merveilleux ! Gloire, gloire à Lui ! Il est premier, pure lumière, sans commencement, indestructible, identique à Lui-même d'âge en âge.

31.

Son siège est en chaque monde, et Ses trésors.

Tout ce qui s'y trouve y fut placé en une fois.

Le Créateur contemple ce qu'Il a créé. Ô Nānak, vraie est l'action du Vrai.

Gloire, gloire à Lui ! Il est premier, pure lumière, sans commencement, indestructible, identique à Lui-même d'âge en âge.

32.

Si j'avais non une mais deux langues, ou des centaines de milliers ou vingt fois davantage, Des centaines de milliers de fois répéterais-je le Nom unique du Seigneur de l'univers.

Par ce chemin l'on gravit les marches qui mènent à l'Époux divin ; elles sont au nombre de vingt-et-une.

À entendre parler du céleste séjour, même les vers sont saisis de désir. Telle me vient la Parole du Seigneur, telle est la gnose que j'exprime, ô mon ami.

C'est en amenant la procession nuptiale du péché qu'il a lancé son attaque depuis Kabul, exigeant par la force son présent, ô mon ami.

Pudeur et dharma ont tous deux complètement disparu ; le mensonge parade comme un chef, ô mon ami.

Des cadis et des brahmanes, la parole ne compte plus ; c'est Satan qui célèbre les mariages, ô mon ami.

Les musulmanes lisent les écritures, et dans leur misère en appellent à Dieu, ô mon ami.

Quant aux hindoues de haute et de basse caste, elles connaissent le même sort, ô mon ami. (P 723)

On chante des chants nuptiaux de meurtre, ô Nānak, et l'on applique du sang en guise de pâte de safran, ô mon ami.

2.

Nānak chante les qualités du Seigneur : « Fais-en la relation dans la cité des cadavres ! » Celui qui a créé des êtres qu'Il a faits jouir du plaisir Se tient seul et contemple encore et encore Sa création.

Vrai est ce Maître, vraie est Son enquête, vraie est Sa justice ; Il rendra Son jugement.

Le vêtement du corps sera réduit en lambeaux ; l'Hindoustan se souviendra de mes paroles.

Sache qu'après sa venue en 78, en 97, un autre surgira, disciple d'un homme.

Nānak dit des paroles de vérité ; il fera entendre la vérité au temps de la vérité. 

1.

Construis le bateau de la répétition intérieure et de la discipline grâce auquel ta traversée sera rapide.

Il n'y aura pas d'océan débordant, un tel chemin est facile.

REFRAIN

Ton Nom seul est le pourpre, ma tunique en est teinte d'une couleur permanente, ô mon Bien-Aimé ! 2.

Mes amis sont partis ; comment pour ces chers se fera la rencontre ? S'ils ont des qualités nouées dans le pan de leur habit, Il leur donnera de Le rencontrer.

3.

Une fois uni à Dieu, on ne saurait être séparé de Lui, si on Lui est vraiment uni.

Le Vrai Dieu met fin à la transmigration.

4.

Celui qui dompte son ego et s'en défait coud sa tunique.

Dans les mots du Gurū est le fruit ; on y trouve les paroles d'ambroisie du Seigneur. Je suis toute Tienne, Tu es mon Bien-Aimé, nuit et jour je me délecte de Ton amour.

Ô Nānak, « Pri-u, Pri-u (Aimé) », chante la pie ; le coucou se rend agréable en répétant la sainte Parole.

3.

« Écoute-moi, Hari, ô mon Aimé tout imprégné de douce saveur.

Ô Toi qui Te tiens et habites en mon âme et mon corps, pas un instant je ne T'oublie.

Comment pourrais-je T'oublier un instant ? Je me suis dévouée à Toi ; je vis en chantant Tes vertus.

Personne n'est mien, et moi-même, à qui appartiens-je ? On ne peut subsister sans Hari.

J'ai pris refuge aux pieds de Hari ; en cette demeure, mon corps s'est purifié. Ô Nānak, on obtient là profondeur de vue et bonheur ; mon âme se tient résolument dans les paroles du Guru. »

4.

Un courant d'ambroisie tombe en pluie, ses gouttes sont un délice.

Quand on rencontre l'Aimé dans la suprême béatitude, avec amour, un lien d'amour se forme avec Hari. Les douze mois, les saisons, les jours lunaires, les jours de la semaine sont plaisants.

Hari vient dans le temple du corps quand il

Les demi-heures, les heures, les minutes, quand le Vrai Dieu vient, passent dans la béatitude.

Mon Seigneur bien-aimé est venu me rencontrer, je me suis acquittée de mes tâches ; le Créateur connaît toutes les façons de faire.

Celui qui m'a embellie, je suis Son aimée ; notre union s'est faite, Il jouit de mon amour.

À la maison, mon lit est délicieux quand mon Aimé prend du plaisir avec moi ; de par la grâce du Gurū, 2. L'imagerie est kr̥ ṣṇaïte en 2.1, et en 2.2, la thématique de la traversée de l'océan du perpétuel écoulement des choses de ce monde (saṃsāra) comme image de la libération (mukti) est ancienne dans l'hindouisme. , 1991, p. 33-35).

On retrouve dans ce poème en partie narratif la vivacité et l'humour typiques de la tradition poétique rattachée à Kabīr. Le narrateur est l'énonciateur principal, celui qui dit « je » dans le premier vers. Mais dans la suite du texte, il donne la parole à l'éléphant (1.4, 3.1-2), au cadi (R.2, 2.1-2) et se la donne aussi à lui-même, dans une manière de dédoublement humoristique, pour une remarque conclusive (4.3-4). / uha be ī be pukāradā ī, « Le mullah me frappe / Le mullah m'a enseigné la leçon, au-delà d'alif je n'ai rien compris / Lui crie « be, be ! » (Bullhe Shah, Sufi Lyrics, edited and translated by Christopher Shackle, Cambridge (MA) and London, Murty Classical Library of India, Harvard University Press, 2015, p. 198-199). Alif, première lettre de l'alphabet arabe, un simple trait vertical ( ا ), est aussi la première lettre du nom de Dieu, Allāh, qu'elle symbolise ainsi que la représentation graphique du chiffre 1, et donc de l'unité divine ; be ( ب ) est la deuxième lettre de l'alphabet arabe et, composé de deux éléments, il représente la dualité).

Dans ce śabad de Kabīr, l'histoire qui illustre à ce thème est celle de Prahlāda (dont le nom, en sanskrit, signifie « excitation joyeuse », sur un radical pra-HLAD-« se rafraîchir, se réconforter »), reconstituée en détails par Vettam Mani d'après les sources purāṇiques dans sa Purāṇic Encyclopaedia (1964 en malayalam), trad. Les salok de l'Ādi Granth sont soit des couplets isolés de 4 x 8 syllabes, soit des ensembles de deux ou plusieurs couplets de cette nature. Sous l'appellation de dohā (litt. « dystique »), cette forme est très commune dans les littératures vernaculaires de dévotion de l'Inde du Nord, tout particulièrement chez les sants (voir Karine Schomer, « The dohā as a vehicle of Sant Teachings », dans The Sants : Studies in a Devotional Treadition of India, edited by Karine Schomer and W. H. McLeod, Delhi, Motilal Banarsidass, 1987, p. 61-90). Sur le plan formel, il est à noter que le nom « Kabīr » inséré en manière de signature dans les salok est souvent extérieur au mètre (voir ci-dessous « Aperçu de la langue de l'Ādi Granth », § 64.2).

Les salok de Kabīr, qu'ils proviennent de l'Ādi Granth ou d'autres collections, sont particulièrement célèbres et fréquemment cités par des personnes de toute condition dans la grande aire linguistique du hindi.

Chacun énonce, de façon frappante, un aspect de l'expérience religieuse de Kabīr, souvent à partir d'une métaphore qui peut le faire fonctionner comme une parabole miniature : les deux premiers pāda sont alors consacrés à un tableau ou une scène dont les deux derniers explicitent le sens moral ou mystique. Le contraste qu'il établit ici est entre l'immobilité du méditant concentré, qui atteindra la délivrance, et l'être en proie au tourbillon de l'agitation, qui pleurera son échec. Tu n'as pas pu construire un bateau quand il en était temps ; Quand la mer immense est gonflée de vagues, traverser est difficile.

Refrain

Ne touche pas la fleur du carthame, elle se fanera, ô mon aimé 2.

La jeune mariée est faible, et son Seigneur et Maître l'appelle ;

Le lait ne retourne pas au sein, il ne peut s'y retrouver.

3.

Dit Farîd : ô mes compagnes, à l'appel du Seigneur et Maître, L'oie sauvage s'envolera, toute triste ; le corps deviendra poussière. Le genre a été ensuite traité de manière plus large par une grande savante française, Charlotte Vaudeville , dans son livre Bārahmāsā : les chansons des douze mois dans les littératures indo-aryennes, Publications de l'Institut Français d'Indologie n° 28, Pondichéry, 1965, dans lequel elle se concentre sur les virahabārahmāsā et sur leur utilisation religieuse, avant de proposer huit extraits en bilingue hindi médiéval -français.

Mais dans cet ouvrage, Charlotte Vaudeville, peu familière, à l'époque tout au moins, de l'Ādi Granth, mentionne comme seul bārahmāsā du livre sacré des sikhs celui d'Arjan (Ādi Granth, p. 133-136), inspiré de celui de Nānak.

Même si le bārahmāsā de Nānak n'est pas dépourvu de ces touches bien senties qui fleurent la vie villageoise et ce que Dušan Zbavitel appelle le bārahmāsā fermier (voir Denis Matringe, Les sikhs, op. cit., p. [START_REF]Fée » désigne ici la rāgiṇī (variante) d'un rāga[END_REF][START_REF]Toute la strophe fait allusion aux Nāths et aux objets avec lesquels ils se déplacent. Elle est typique de la méthode de prédication de Nānak[END_REF][START_REF]Le son mystique est oṃ (ॐ), la « syllabe racine » sanskrite la plus connue, considérée comme le plus puissant des mantra, rassemblant en elle les Veda, les trois grands dieux Brahmā, le créateur, Viṣṇu, qui maintient l'univers, et Śiva, qui le détruit à la fin dun cycle cosmique. Les consonnes ਹ(h), ਰ(r)[END_REF], il relève fondamentalement de l'utilisation religieuse du thème du viraha (birhā en panjabi). Ce thème est mis en place dans l'introduction aux strophes 1 à 4, la première posant d'entrée de jeu le cadre religieux. Les strophes 5 à 16 sont respectivement consacrées à l'un des douze mois du calendrier lunaire indien, chacune commençant par le nom de celui dont elle traite, du premier au dernier de l'année. Si séparation et union voisinent dans les strophes 5 à 14, les deux suivantes sont tout entières consacrées au bonheur de la fusion amoureuse, symbole de la béatitude de l'union mystique à Dieu à laquelle est consacrée la strophe de conclusion.

Le genre comme le thème, très présents dans l'orature, sont communs aux littératures jain, bhaktique et soufie. Chez les jains, le viraha est celui de l'héroïne qui se consume douze mois durant parce que son aimé a décidé de renoncer au monde : elle se décide finalement à le suivre dans la voie ascétique, et la morale de l'histoire est que le seul but valable de l'existence humaine est le renoncement au monde. Chez les bhaktas kr̥ ṣṇaïtes, les poètes (ou la poétesse, dans le cas de la princesse rajastahnaise Mīrā Bāī) s'identifient à Rādhā et aux gopī désespérées après que Kr̥ ṣṇa a quitté le Braj et aspirant mois après mois à le revoir : Mīrā virahiṇi vyākulī, darasaṇa kaba hosai, ho « Mīrā, la délaissée, est dans l'angoisse ; quand lui donneras-tu de te revoir » (in Charlotte Vaudeville, Bārahmāsā, op. cit., p. 82-83). Dans les bārahmāsā soufis, diverses manières de procéder sont ਸ sasā sa ਹ hahā ha

ਕ kakā ka ਖ khakhā kha ਗ gagā ga ਘ ghagā gha ਙ ṅaṅgā ṅ* ਚ cacā ca ਛ chacā cha ਜ jajā ja ਝ jhajā jha ਞ ñeyyā ña ਟ ṭenkā ṭa ਠ ṭhaṭhā ṭha ਡ ḍaḍā ḍa ਢ ḍhaḍā ḍha ਣ ṇaṇā ṇa ਤ tatā ta ਥ thathā tha ਦ dadā da ਧ dhadā dha ਨ nanā na ਪ papā pa ਫ phaphā pha ਬ babā ba ਭ bhabā bha ਮ məmā ma ਯ yaiyā ya ਰ rara ra ਲ lalā la ਵ vavā va/wa ੜ ṛaṛā ṛa
* ṅ est un signe quasi-virtuel, qui ne se rencontre pas à l'intiale (sauf dans le nom de la lettre) et qui note exclusivement une consonne nasale suivie d'une occlusive gutturale (k, kh, g, gh), prenant alors la forme de la bindī ou de la tippī ; on ne l'a donc pas ici représenté par *ṅa.

Consonnes additionnelles

Nom

Transl.

ਸ਼ sassā pair bindī śa 

Chiffres

੦ ਿਸਫਰ sifar zéro 

੧ ਇ ਕ ikk un ੨ ਦ do deux ੩ ਿਤ ਨ tinn trois ੪ ਚਾਰ cār quatre ੫ ਪ ਜ pañj cinq ੬ ਛ che six ੭ ਸ ਤ satt sept ੮ ਅ ਠ aṭṭh huit ੯ ਨੌਂ nau neuf ੧੦ ਦਸ das dix

Prosodie

La prosodie de l'Ādi Granth repose sur deux principes : la rime et les compte des mores.

La rime

La rime porte généralement sur l'ensemble voyelle(-consonne)-voyelle sur lequel s'achève un vers.

Certains mots sont modifiés metri gratia, et il arrive que la rime ne soit pas scrupuleusement respectée.

La métrique

Les vers de l'Ādi Granth sont strictement quantitatifs, c'est-à-dire qu'ils ne sont pas fondés, comme les vers grecs, latins, persans ou ourdous, sur une succession régulière de pieds d'un type particulier, mais sur le nombre de mores (unités dont la durée correspond à une syllabe brève) ou mātrā.

-une syllabe est brève si elle se termine par une voyelle brève (a, i, u) ; 

-

  Première version décembre 2016 ; dernière révision en avril 2023. Une rencontre imagninaire entre Nānak (en jaune) et Kabīr (illustration d'une hagiographie de Nānak)

  figurent d'abord les hymnes de Nānak, puis dans l'ordre ceux d'Amar Dās, de Rām Dās, d'Arjan et de Teġ Bahādur. Les compositions du deuxième Gurū, Aṅgad, ne se rencontrent que sous la forme de salok dans des vār.

  . La translittération respecte donc la nature syllabique de la gurumukhī et tout signe y est représenté suivi d'une voyelle, cette dernière étant a par défaut. Par contre, dans l'introduction, les notices et les notes, les mots en langues indiennes, à l'exception des mots sanskrits, sont notés sans les a non prononcés aujourd'hui : Nānak, et non Nānaka. Bibliographie élémentaire Quelques manuels de sciences sociales des religions Azria, Régine, et Danièle Hervieu-Léger (dirs.), Dictionnaire des faits religieux, Paris, Presses Universitaires de France, 2010 ; lire particulièrement les articles cités plus haut de Catherine Clémentin-Ojha, « Hiérarchie : un concept opératoire en histoire et en sociologie des religions » et « Hindouisme », pp. 487-489 et 490-499. Hervieu-Léger, Danièle, et Jean-Paul-Willaime, Sociologies et religion. Approches classiques, Paris, Presses Universitaires de France, coll. « Sociologie », 2001. Mary, André, Les anthropologues et la religion, Paris, Presses Universitaires de France, coll. « Quadrige / Manuels », 2010. Quelques manuels de base pour l'indianisme Basham, Arthur L., La civilisation de l'Inde ancienne, trad. Claude Carme, Guy Durand, Angelica Lévy, Bruno et Janny Beretti, trad. des textes sanskrits par Louis Renou, Paris, Arthaud « Les Grandes Civilisations, 1976. Dumont, Louis, Homo hierarchicus, Paris, Gallimard « Tel », 1966.
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  Magahar, c'est tout un pour moi. Avec une fausse dévotion, comment atteindrait-on l'autre rive ? 5. Dis, l'Éléphant-guru, Shiva et tous les autres savent Qu'au moment de sa mort, Kabīr adorait Śrī Rāma ! tanahi nita tānā kaṇṭhi janeū tumāre || tumha taü Bed paṛahu Gāitrī Gobindu ridai hamāre || 1 || REFRAIN merī jihbā Bisanu naina Nārāina hiradai basahi Gobindā || Jama duāra jaba pūchasi bavare taba kiā kahasi mukandā || 1 || rahāu || hama gorū tuma guāra gusāṃī janama janama rakhavāre || kabahūṃ na pāri utāri carāihu kaise khasama hamāre || 2 || tūṃ bāmhanu mai kāmika julahā būjhahu mora giānā || tumha taü jāce bhūpati rāje Hari saüṃ mora dhiānā || 3 ||
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 1 kari ḍārio || hasatī kropi mūṃḍa mahiṃ mārio || hasati bhāgi kai cīsāṃ mārai || iā mūrati kai haüṃ balihārai || 1 || REFRAIN āhi mere ṭhākura tumarā joru || kājī bakibo hasatī hasatī toru || 1 || rahāu || 2. re mahāvata tujhu ḍāraüṃ kāṭi || isahi turāvahu ghālahu sāṭi || hasati na torai dharai dhiānu || vā kai ridai basai bhagavānu || 2 || 3. kiā aparādhu santa hai kīnhā || bāṃdhi poṭa kuñcara kaü dīnhā || kuñcaru poṭa lai lai namaskārai || būjhī nahīṃ kājī andhiārai || 3 || 4. tīni bāra patīā bhari līnā || Pannā 871 mana kaṭhoru ajahū na patīnā kahi Kabīra hamarā Gobindu || caüthe pada mahiṃ jana kī jindu || 4 || P. 870-871 Rāga Goṃda, paroles de Kabīr, deuxième maison Dieu est un, de par la grâce du Vrai Guru On m'a lié mes bras, on m'a ligoté, on m'a jeté à terre. On a frappé l'éléphant à la tête avec rage. L'éléphant s'enfuit en barrissant : « Je me dévoue à cette image ! » REFRAIN Ô mon Seigneur, à Toi la puissance ! Le cadi a crié : « Force l'éléphant ! » 2. Eh cornac, je vais te couper en morceaux ! Fais-le avancer ! Frappe-le avec ton crochet ! » Mais l'éléphant ne bouge pas ; il entre en méditation. Le Bienheureux habite en son coeur.
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 34 Quel péché ce sant a-t-il commis, Que tu l'aies ficelé comme un paquet et livré à un éléphant ? » L'éléphant prend le paquet et le salue révérencieusement. Dans son aveuglement, le cadi ne peut comprendre. Voulant y croire, il s'y reprit à trois fois. P. 871 Et malgré cela, cet homme au coeur dur ne pouvait en croire ses yeux. Dis, Kabīr : « Ô mon Dieu ! L'âme de ce dévot est au quatrième niveau. » phāla || iā muṇḍīā siri caḍhibo kāla || 1 || ihu muṇḍīā sagalo drabu khoī || āvata jāta nāka sara hoī || 1 || rahāu || turī nāri kī choḍī bātā || Rāma nāma vā kā manu rātā || larikī larikan khaibo nāhiṃ || muṇḍīā anadinu dhāpe jāhi || 2 || ika dui mandira ika dui bāṭa || hama kaü sātharu una kaü khāṭa || mūṇḍa palosi kamara baṃdhi pothī || hama kaü cābanu una kaü roṭī || 3 || muṇḍīā muṇḍīā hūe eka || e muṇḍīā būṃḍata kī ṭeka || suni andhalī loī bepīra || inha muṇḍīana bhaji sarani Kabīra || 4 ||

2 .

 2 Prahalāda paṭhāe paṛhana sāla || saṅgi sakhā bahu līe bāla || mo kaü kahāṃ paṛhavasi āla jāla || merī paṭīā likhi dehu srī Gopāla || 1 || REFRAIN nahīṃ choḍaüṃ re bābā Rāma nāma || mere aüru paṛhan siuṃ nahīṃ kāmu || 1 || rahāu || Saṇḍai Markai kahio jāi || Prahalāda bulāe begi dhāi || tū Rāma kahan kī choḍu bāni || tujhu turantu chaḍāūṃ mero kahio māni || 2 || 3. mo kaü kahāṃ satāvahu bāra bāra || Prabhi jala thala giri kīe pahāra || iku Rāmu na choḍaüṃ gurahi gāri || mo kaü ghāli jāri bhāvai māri ḍāri || 3

  l'Être suprême, le Dieu d'entre les dieux, Pour son dévot Il prit la forme de Narasiṃha l'Homme-Lion. Dit Kabīr : « Nul ne connaît Ses limites.
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 123 ūsaraṃhi ratanī ta hohi jaṛāu || kasatūri kuṅgū agari candani līpi āvai cāu || matu dekhi bhūlā vīsarai terā citti na āvai nāṃu || || hari binu jīu jali bali jāüṃ || maiṃ āpaṇā guru pūchi dekhiā avaru nāhīṃ thāṃu || 1 || rahāu || dharatī ta hīre lāla jaṛatī palaṅghi lāla jaṛāu || mohaṇī mukhi maṇī sohai kare raṅgi pasāu || matu dekhi bhūlā vīsarai terā citti na āvai nāṃu || || siddhu hovāṃ siddhi lāī riddhi ākhāṃ āu || gupatu paragaṭu hoi baisāṃ loku rākhai bhāu || matu dekhi bhūlā vīsarai terā citti na āvai nāṃu || || sulatānu hovāṃ meli lasakara takhati rākhāṃ pāu || hukamu hāsalu karīṃ baiṭhā nānakā sabbha vāu || matu dekhi bhūlā vīsarai terā citti na āvai nāṃu || || Texte 3 sirīrāgu mahalā 1 || koṭi koṭi merī ārajā pavaṇu pīaṇu apiāu || candu sūraju dui guphai na dekhāṃ supanai saüṇa na thāṃu || bhī terī kīmati nā pavai haüṃ kevaḍu ākhāṃ nāṃu || 1 || sācā niraṅkāru nija thāṃi || suṇi suṇi ākhaṇu ākhaṇā je bhāvai tamāi || 1 || rahāu || kussāṃ kaṭīāṃ vāra vāra pīsaṇi pāi || aggīṃ setī jālīāṃ bhasama setī rali jāuṃ || bhī terī kīmati nā pavai haüṃ kevaḍu ākhāṃ nāṃu || 2 || paṅkhī hoi kai je bhavāṃ maiṃ asamānī jāuṃ || nadarīṃ kisai na āvaūṃ nā kichu pīāṃ na khāuṃ || bhī terī kīmati nā pavai haüṃ kevaḍu ākhāṃ nāṃu || 3 || P15 nānaka kāgada lakkha maṇāṃ paṛhi paṛhi kīcai bhāu || massū toṭi na āvaī lekhaṇi paüṇu calāuṃ || bhī terī kīmati nā pavai haüṃ kevaḍu ākhāṃ nāṃu || 4 || Si je vivais des âges et des âges à ne me nourrir que de vent, Dans ma grotte à ne voir soleil ni lune et sans un répit pour dormir, Je ne saurais exprimer Ta grandeur ni glorifier assez Ton Nom. REFRAIN Ô Toi le Véridique, le Sans-Forme en Son propre lieu, Dont toujours j'entends chanter les louanges, si Tu le veux, on Te désire. Si l'on m'égorgeait et me démembrait, si l'on me moulait à la meule, Si l'on me brûlait au feu du bûcher, que je ne fusse plus que cendres, Je ne saurais exprimer Ta grandeur ni glorifier assez Ton Nom. Si j'étais un oiseau, si je volais librement à travers les cieux Et si nul ne pouvait m'apercevoir, si je ne buvais ni mangeais, Je ne saurais exprimer Ta grandeur ni glorifier assez Ton Nom. (P15) 4. Ô Nānak ! Si je lisais tous les livres et si j'en comprenais le sens Si jamais je ne devais manquer d'encre, si j'écrivais comme le vent, Je ne saurais exprimer Ta grandeur ni glorifier assez Ton Nom. Texte 4 āsā mahalā 1 [[ vāra salokā nāli saloka bhī mahale pahile ke likhe ṭuṇḍe asa rājai kī dhunī || vāhini cele nacani gura || paira halāini pheranhi sira || uḍi uḍi rāvā jhāṭai pāi || vekhai loku hasai ghari jāi || roṭīā kāraṇi pūrahi tāla || āpu pachāṛahi dharatī nāli || gāvani gopīā gāvani kānha || gāvani sītā gāvani rāje rāma || nirabhāu niraṃkāru sacu nāmu || jā kā kīā sagala jahānu || sevaka sevahi karami caṛāu || bhinnī raiṇi jinhā mani cāu || sikhī sikhiā gura vīcāri || nadari karami laṅghāe pāri || kolu carakhā cakī caku || thala vārole bahutu anantu || lāṭū mādhāṇīā anagāha || paṅkhī bhaüdīā laini na sāha || sūai vāṛi bhavāīahi janta || nānaka bhaüdiā gaṇata na anta || bandhana bandhi bhavāe soi || paīai kirati nacai sabhu koī || naci naci hasahi calahi se roi || uḍi na jāhī sidha na hohi || nacaṇu kudaṇu mana kā cāu || nānaka jinha mani bhaü tinhā mani bhāu || (Salok de) Nānak (dans sa vār en rāg) Āsā (Ādi Granth, p. 465) Vār avec des saloka, et en particulier des salok de Nānak à chanter sur l'air du Roi As à la main coupée Les disciples jouent de leurs instruments, les gurus dansent, Ils remuent leurs pieds et dodelinent de la tête, La poussière vole et retombe sur leurs tresses, -À les voir, les gens rient puis rentrent chez eux -, Pour du pain, ils gardent le rythme, Ils se jettent à terre, Ils chantent les Gopī, ils chantent Kṛṣṇa, Ils chantent Sītā et le roi Rāma. Le Sans-Crainte, le Sans-Forme, Vrai est son Nom, L'univers entier est sa création. Ses serviteurs Le servent, c'est une offrande à Sa Grâce ; Elle est délicieuse, la nuit de ceux qui ont l'amour de Lui au coeur. C'est ce que j'ai appris en méditant sur le Gurū : Par Sa suprême grâce, il fait traverser. La presse à huile, le rouet, la meule, le tour du potier, Dans le désert tous ces incessants tourbillons de vent, La toupie, les barattons, les fléaux, Les oiseaux <qui> volètent sans reprendre leur souffle, Les gens occupés à faire tourner des broches, -Ô Nānak, il n'y pas de fin à ce tournoiement : Celui qui nous a passé les courroies nous fait tourner. Tout un chacun dansera selon ses actes : Ceux qui vont dansant et riant pleureront, Ils ne prendront pas leur envol, ne deviendront pas des Parfaits, Ils dansent et bondissent selon leur fantaisie. -Ô Nānak, ceux qui craignent ce sont eux qui aiment. Texte 5 dhanāsarī mahalā 1 āratī 1oaṃkāru satigura prasādi || gagana maiṃ thālu ravi candu dīpaka bane tārikāṃ maṇḍala janaka motī || dhūpu malaānalo pavaṇu cavaro kare banarāi phūlanta jotī || 1 || kaisī āratī hoi bhava khaṇḍanā terī āratī || anahatā sabada vājanata bherī || 1 || rahāu || sahasa tava naina nana naina hai tohi kaü sahasa sūrati nanā eka tohī || sahasa pada bimala nana eka nana gandha binu sahasa tava gandha iṃva calata mohī || 2 || sabbha maṃhi joti joti hai soi || tisa kai cānaṇi sabbha maṃhi cānaṇu hoi || gura sākhī joti paragaṭu hoi || jo tisu bhāvai su āratī hoi || 3 || hari caraṇa kamala makaranda lobhita mano anadino mohi āhī piāsā || kripā jalu dehi nānaka sāriṅga kaü hoi jā te terai nāmi vāsā || 4 || Texte 6 tilaṅga mahalā 1 || jaisī maiṃ āvai khasama kī bāṇī taisaṛā karīṃ giānu ve lālo || pāpa kī jañña lai kābalaṃhu pāiā jorī maṅgai dāṇu ve lālo || saramu dharamu dui chappi khaloe kūṛu phirai paradhānu ve lālo || kājīāṃ bāmhaṇāṃ kī galla thakkī agadu paṛhai saitānu ve lālo || musalamānīāṃ paṛhaṃhi katebāṃ kasaṭa maṃhi karaṃhi khudāi ve lālo || jāti sanātī hori hindavāṇīāṃ ehi bhī lekhai lāi ve lālo || P723 khūna ke sohile gāvīaṃhi nānaka rattu kā kuṅgū pāi ve lālo || 1 || sāhiba ke guṇa nānaku gāvai māsa purī vicci ākhu masolā || jini upāī raṅgi ravāī baiṭhā vekhai vakkhi ikelā || saccā so sāhibu saccu tapāvasu saccaṛā niāu karegu masolā || kāiā kappaṛu ṭuku ṭuku hosī hindustānu samhālasī bolā || āvani aṭharai jāni satānavai horu bhī uṭṭhasī marada kā celā || sacca kī bāṇī nānaku ākhai saccu suṇāisī sacca kī belā || 2 || Rāg Tilaṅg (Ādi Granth p. 722-723) 1.

  bandhu beṛulā jitu laṅghaṃhi vahelā || nā saravaru nā ūchalai aisā panthu suhelā || 1 || terā eko nāmu mañjīṭhaṛā rattā merā colā sada raṅga ḍholā || 1 || rahāu || sājana cale piāriāṃ kiuṃ melā hoī || je guṇa hovaṃhi gaṇṭhaṛīai melegā soī || 2 || miliā hoi na vīchuṛai je miliā hoī || āvāgaüṇu nivāria hai sācā soī || 3 || haümaiṃ māri nivāriā sītā hai colā || gura bacani phalu pāiā saha ke ammrita bolāṃ || 4 || nānaku kahai sahelīho sahu kharā piārā || hama saha kerīāṃ dāsīāṃ sācā khasamu hamārā || 5 || Rāg Sūhī (Ādi Granth, p. 729).
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 59 Nānak dit : « Mes amies, notre Seigneur m'est infiniment cher ! Nous sommes les esclaves du Seigneur ; il est notre Vrai Mari. » Texte 8 Rāmakalī kī vāra Mahalā 3, saloka M : 1 || nānaku ākhai re manā suṇīai sikkha sahī || lekhā rabbu maṅgesīā baiṭhā kaḍḍhi vahī || talabāṃ paüsanhi ākīāṃ bākī jinhāṃ rahī || ajarāīlu pharesatā hosī āi taīṃ || āvaṇu jāṇu na sujjhaī bīṛī galī phahī || kūṛa nikhuṭṭe nānakā oṛaki sacci rahīṃ || Texte Rāmkalī kī vāra Mahalā 3 || Jodhai Vīrai Pūrabāṇī kī dhunī || Saloku M : 1 || saravara hansa dhure hī melā khasame evai bhāṇā || saravara andari hīrā motī so hansā kā khāṇā || bagulā kāgu na rahaī saravari je hovai ati siāṇā || unā rijaku na païo othai unhā horo khāṇā || saci kamāṇai saco pāīai kūṛai kūṛā māṇā || nānaka tina kau satiguru miliā jinā dhure paiyā paravāṇā || Texte 10 P1107 tukhārī chanta mahalā 1 bāraha māhāṃ 1oaṃkāra satigura prasādi || tūṃ suṇi kirata karammāṃ purabi kamāiā || siri siri sukkha sahammāṃ dehi su tūṃ bhalā || hari racanā terī kiā gati merī hari binu ghaṛī na jīvāṃ || pria bājhu duhelī koi na belī guramukhi ammritu pīvāṃ || racanā rāci rahe niraṅkārī prabha mani karama sukaramā || nānaka panthu nihāle sā dhana tūṃ suṇi ātama rāmā || 1 || bābīhā priu bole kokila bāṇīāṃ || sā dhana sabbhi rasa colai aṅki samāṇīā || hari aṅki samāṇī jāṃ prabha bhāṇī sā sohāgaṇi nāre || nava ghara thāpi mahala gharu ūṃcaü nija ghari vāsu murāre || sabbha terī tūṃ merā prītamu nisi bāsura raṅgi rāvai || nānaka priu priu cavai babīhā kokila sabadi suhāvai || 2 || tūṃ suṇi hari rasa bhinne prītama āpaṇe || mani tani ravata ravanne ghaṛī na bīsarai || kiuṃ gh aṛī bisārī haüṃ balihārī haüṃ jīvāṃ guṇa gāe || nā koī merā haüṃ kisu kerā hari binu rahaṇu na jāe || oṭa gahī caraṇa nivāse bhae pavittra sarīrā || nānaka drisaṭī dīragha sukkhu pāvai gura sabadi manu dhīrā || 3 || barasai ammrita dhāra būnda suhāvaṇī || sājana mile sahaji subhāi hari siuṃ prīti baṇī || hari mandari āvai jāṃ prabha bhāvai dhana ūbhī guṇa sārī || ghari ghari kantu ravai sohāgaṇi haüṃ kiuṃ kanti visārī || unavi ghana chāe barasu subhāe mani tani premu sukhāve nānaka varasai ammrita bāṇī kari kirapā ghari āvai || 4 || Rāg Tukhārī : chant des douze mois (Ādi Granth p. 1107-1110) Il n'est qu'un seul Dieu. De par la grâce du Gurū ce que l'on obtient résulte du karma de nos actions passées. À chacun, tantôt bonheur, tantôt souffrances : c'est ce que Tu donnes qui est bon. Ô Hari, Tienne est la création ; il n'est point de salut pour moi et je ne puis vivre sans Hari. Hormis le Bien-Aimé, je n'ai pas d'ami ; guidée par le guru, je bois l'ambroisie. » La création est contenue dans le Seigneur sans forme ; Ses actions ne sont que de bonnes actions. Ô Nānak, l'épouse regarde Ta voie ; écoute, Dieu de mon âme ! 2. La pie dit « Pri-u" (Aimé) » et le coucou récite les paroles divines. L'épouse éprouve tous les plaisirs et se fond dans l'être de son Époux. Elle se fond dans l'être de Hari quand elle plaît au Seigneur, elle est femme bien mariée. Dieu a établi les neuf maisons des climats et Sa propre résidence se trouve dans Haute Demeure.
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 6 Lui plaît à Lui, ce Seigneur ; l'épouse, debout, médite sur Ses qualités. « Dans chaque maison, l'époux jouit de sa bienheureuse épouse ; moi, mon Époux m'a oubliée. Des nuages obscurcissent le ciel, la pluie est agréable, l'amour charme mon âme et mon corps. Ô Nānak, il pleut des paroles d'ambroisie ; m'accordant Sa grâce, Il est venu chez moi. cetu basantu bhalā bhaṃvara suhāvaṛe || P1108 bana phūle mañjha bāri maiṃ piru ghari bāhuṛai || piru ghari nahīṃ āvai dhana kiuṃ sukkhu pāvai birahi birodha tanu chījai || kokila ambi suhāvī bolai kiuṃ dukkhu aṅki sahījai || bhaṃvaru bhavantā phūlīṃ ḍālīṃ kiuṃ jīvāṃ maruṃ māe || nānaka ceti sahaji sukkhu pāvai je hari varu ghari dhana pāe || 5 || vaisākhu bhalā sākhāṃ vesa kareṃ || dhana dekhai hari duāri āvahu daïā kare || ghari āu piāre duttar tāre tuddhu binu aḍḍhu na moloṃ || kīmati kaüṇa kare tuddhu bhāvāṃ dekhi dikhāvai ḍholo || dūri na jānāṃ antari mānāṃ hari kā mahalu pachānāṃ || nānaka vaisākhīṃ prabhu pāvai surati sabadi manu mānā || 6 || māhu jeṭhu bhalā prītamu kiuṃ bisarai || thala tāpahi sara bhāra sā dhana binaü karai || dhana binaü kareṃdī guṇa sāreṃdī guṇa sārīṃ prabha bhāvāṃ || sācai mahali rahai bairāgī āvaṇa dehi ta āvāṃ || nimāṇī nitāṇī hari binu kiuṃ pāvai sukkha mahalī || nānaka jeṭhi jāṇai tisu jaisī karami milai guṇa gahilī || 7 || āsāṛhu bhalā sūraju gagani tapai || dharatī dūkha sahai sokhai agani bhakkhai || agani rasu sokhai marīai dhokhai bhī so kiratu na hāre || rathu phirai chāiā dhana tākai ṭīḍu lavai mañjhi bāre || avagaṇa bāṃdhi calī dukkhu āgai sukkhu tisu sācu samhāle || nānaka jisa no ihu manu dīā maraṇu jīvaṇu prabha nāle || 8 || 5. C'est le mois de cet, le printemps est plaisant, les abeilles sont charmantes. (P1108) Les forêts sont en fleurs dans le Bār ; puisse mon Aimé revenir ! Si son Aimé ne revient pas à la maison, comment l'épouse trouverait-elle le bonheur ? Son corps dépérit dans l'amertume de la séparation. Le beau coucou, charmant dans le manguier, dit : « Comment supporter cette souffrance au fond de soi ? » L'abeille vagabonde par fleurs et branches. « Comment pourrais-je vivre ? Je me meurs, maman ! Ô Nānak, en cet, l'épouse trouve le bonheur dans la béatitude, si elle retrouve Hari son Mari à la maison. Vaisākh est plaisant ; les branches se parent. L'épouse voit Hari à sa porte : « Viens, puisses-tu prendre pitié ! Viens chez moi, mon Aimé, fais-mois traverser l'océan périlleux ; sans Toi, je suis sans valeur. Qui peut estimer ma valeur, si je Te plais ? En me regardant, Tu me fais voir, ô mon Adoré. Je sais que Tu n'es pas loin, je crois à Ta présence en mon coeur ; je reconnais la demeure de Hari. » Ô Nānak, on trouve le Seigneur en vaisākh quand la conscience s'est fixée sur le Mot et que le coeur a accédé à la foi. 7. Le mois de jeṭh est plaisant ; comment oublierais-je mon Aimé ? » Le désert est brûlant comme un four ; l'épouse supplie. L'épouse supplie, elle médite sur les qualités du Seigneur : « Je me remémore Tes qualités, Seigneur, puissé-je Te plaire. Détaché, Tu vis dans la Vraie Demeure ; donne-moi d'y venir et j'y viendrai ». Elle est impuissante et démunie ; sans Hari, comment trouverait-elle le bonheur dans la Demeure ? Ô Nānak, en jeṭh, elle le sait, devenue semblable à Lui de par Sa grâce, elle peut Le rencontrer, si elle est possédée par les qualités divines. 8. Āsāṛh est plaisant ; le soleil est brûlant dans le ciel. La terre endure des souffrances, elle se dessèche, le feu la consume. Le feu fait s'évaporer ses eaux, elle se meurt dans la souffrance, et malgré cela, l'ardeur du soleil ne se relâche pas. Son char poursuit sa course. L'épouse cherche de l'ombre. Le criquet se fait entendre dans le Bār. Si, ayant noué le paquet de ses fautes, elle part, devant elle, c'est le malheur ; c'est le bonheur si elle se remémore le Vrai Dieu. « Ô Nānak, le Seigneur, à qui j'ai donné mon coeur, mourir et vivre dépendent de Lui. sāvaṇi sarasa manā ghaṇa varasaṃhi rutti āe || maiṃ mani tani sahu bhāvai pira paradesi sidhāe || piru ghari nahīṃ āve marīai hāṃvai dāmani camaki ḍarāe || seja ikelī kharī duhelī maraṇu bhaïā dukkhu māe || hari binu nīṃda bhūkha kahu kaisī kāpaṛu tani na sukhāvae || nānaka sā sohāgaṇi kanti pira kai aṅki samāvae || 9 || bhādaüṃ bharami bhullī bhari jobani pachutāṇī || jala thal nīri bhare barasa rutte raṅgu māṇī || barasai nisi kālī kiuṃ sukkhu bālī dādara mora lavante || priu priu cavai babīhā bole bhuiaṅgama phiraṃhi ḍasante || macchara ḍaṅga sāira bhara subhara binu hari kiuṃ sukkhu pāīai || nānaka pūchi calaüṃ gura apune jaha prabhu taha hī jāīai || 10 || assuni āu pirā sā dhana jhūri muī || tā milīai prabha mele dūjai bhāi khuī || jhūṭhi vigutī tāṃ pira muttī kukkaha kāha si phulle || P1109 āgai ghāsa picchai rutti jāḍā dekhi calata manu ḍole || daha disi sākha harī harīāvala sahaji pakkai so mīṭhā || nānaka assuni milahu piāre satigura bhae basīṭhā || 11 || kattaki kiratu païā jo prabha bhāiā || dīpaku sahaji balai tatti jalāiā || dīpaka rasa telo dhana pira melo dhana omāhai sarasī || avagaṇa mārī marai na sījhai guṇi mārī tāṃ marasī || nāmu bhagati de nija ghari baiṭhe ajaṃhu tinhāṃṛī āsā || nānaka milahu kapaṭa dara kholahu eka ghaṛī khaṭu māsā || 12 || maṅghara māhu bhalā hari guṇa aṅki samāvae || guṇavantī guṇa ravai maiṃ piru nihacalu bhāvae || nihacalu caturu sujāṇu bidhātā cañcalu jagatu sabāiā || giānu dhiānu guṇa aṅki samāṇe prabha bhāṇe tā bhāiā || gīta nāda kavitta kave suṇi rāma nāmi dukkhu bhāgai || nānaka sā dhana nāha piārī abha bhagatī pira āgai || 13 || pokhi tukhāru paṛai vaṇu triṇu rasu sokhai || āvata kī nāhīṃ mani tani vasahi mukhe || mani tani ravi rahiā jagajīvanu gura sabadī raṅgu māṇī || aṇḍaja jeraja setaja utabhuja ghaṭi ghaṭi joti samāṇī || darasanu dehu daïāpati dāte gati pāvaüṃ mati deho || nānaka raṅgi ravai rasi rasīā hari siuṃ prīti saneho || 14 || māghi punīta bhaī tīrathu antari jāniā || sājana sahaji mile guṇa gahi aṅki samāniā || prītama guṇa aṅke suṇi prabha baṅke tuddhu bhāvāṃ sari nhāvāṃ || gaṅga jamuna taha beṇī saṅgama sāta samunda sāmāvāṃ || punna dāna pūjā paramesura jugi jugi eko jātā || nānaka māghi mahā rasu hari japi aṭhasaṭhi tīratha nhātā || 15 || phalaguni mani rahasī premu subhāiā || anadinu rahasu bhaïā āpu gavāiā || mana mohu cukāiā jāṃ tisu bhāiā kari kirapā ghari āo || bahute vesa karīṃ pira bājhaṃhu mahalī lahā na thāṃo || hāra ḍora rasa pāṭa paṭambara piri loṛīṃ sīṃgārī || nānaka meli laī guri apaṇai ghari varu pāiā nārī || 16 || 13. Le mois de maṅghar est plaisant, si les qualités de Hari entrent dans notre être. La femme vertueuse se dévoue à la vertu : « Mon Aimé immuable me plaît ! » Le Créateur est immuable, intelligent, omniscient ; le monde entier est instable. Les vertus que sont connaissance spirituelle et méditation pénètrent son être ; le Seigneur lui plaît, elle Lui plaît. « J'ai entendu les chants, la musique, les poèmes des poètes, mais seul le Nom de Rāma chasse le malheur. » Ô Nānak, cette épouse-là plaît au Seigneur qui manifeste devant son Aimé la dévotion de son coeur. 14. En pokh, il gèle ; forêts, herbes et sève se dessèchent. « Pourquoi ne viens-Tu pas ? Tu habites dans mon coeur, dans mon corps et dans ma bouche. Tu demeures en mon coeur et mon corps, Toi qui es la vie du monde ; je jouis de Ton amour à travers le Mot du guru. Qu'il s'agisse des êtres nés d'un oeuf, d'une matrice, de la sueur ou d'une plante, Ta Lumière imprègne chacun. Accorde-moi une vision de Toi, ô Seigneur miséricordieux ; afin que j'obtienne le salut, accorde-moi l'intellection. » Ô Nānak, elle se tient dans l'amour de Lui, tout imprégnée de désir ; elle aime Hari et Lui seul. 15. En māgh, je deviens pure. Je sais que le lieu de pèlerinage est en moi. Je rencontre mon Ami dans la béatitude ; je fais miennes Ses vertus et je me fonds en Lui. Ô mon Aimé, Tes vertus sont en moi, écoute-moi, mon beau Seigneur ! Pour Te plaire, je me baigne dans le bassin sacré. Je me fonds dans le Gange, la Yamunâ et leur confluent ainsi que dans les sept mers. » Actes méritoire, don et culte, d'âge en âge le Seigneur suprême les tient pour une seule et même chose. Ô Nānak, en māgh, le délice suprême consiste à se baigner aux soixante-huit lieux de pèlerinages à des gués dans la méditation sur Hari. 16. En phalgun, son coeur est en joie : son amour Lui plaît. Chaque jour, elle est en joie ; elle se défait de son ego. « Il a mis fin aux attachements de mon coeur quand il Lui a plu ; manifeste-moi Ta grâce, viens chez moi ! Je revêts divers habits, mais sans mon Aimé, il n'est demeure où je trouve place. Colliers, rubans, habits de soie, je veux me faire belle pour mon Aimé Ô Nānak, le Gurū m'a unie à Lui ; l'épouse a trouvé l'Époux chez elle. be dasa māha ruttīṃ thitīṃ vāra bhale || ghaṛī mūrata pala sāce āe sahaji mile || prabha mile piāre kāraja sāre karatā sabbha bidhi jāṇai || jini sīṃgārī tisahi piārī melu bhaïā raṅgu māṇai || ghari seja suhāvī jāṃ piri rāvī guramukhi masataki bhāgo || P1110 nānaka ahinisi rāvai prītamu hari varu thiru sohāgo || 17 || 17.

  mon destin est inscrit sur mon front. (P1110) Ô Nānak, jour et nuit mon Bien-Aimé prend son plaisir avec moi ; Hari est mon Époux, mon bonheur conjugal est permanent. » NOTICES ET NOTES Texte 1 : Gaüṛī Kabīra-jī pañcapade (Ādi Granth, p. 326) Notice Ce texte est typique de Kabīr par son humour : le lecteur découvre en effet, en arrivant au dernier vers, que le poème se présente comme écrit post mortem ! De surcroît, le narrateur y parle aussi du temps de son avantdernière existence terrestre (strophe 1), durant laquelle il n'a pas pratiqué d'austérités : il est de ce fait né à nouveau, mais à Bénarès, ville censée être la porte du salut, où nombre de vieillards, d'infirmes et de pèlerins se rendent pour mourir. De surcroît, cette fois, le narrateur n'a pas négligé les austérités (strophe 3). Le salut lui était donc assuré ; mais il a tout gâché par une erreur fatale : alors que sa fin était proche, il a quitté Bénarès pour Maghar (strophes 2 et 3), à quelque cent quatre-vingt-dix kilomètres au nord. Le renversement annoncé par le refrain vient aux quatrième et cinquième couplets. Le véritable salut, dont le narrateur demande à Dieu de lui indiquer la voie dans le refrain, consiste, comme le savent bien Ganeṣa, Śiiva et tous les êtres, en l'adoration du Seigneur, appelé Rāma comme souvent par Kabīr, -ce nom étant ici non celui de l'avatāra de Viṣṇu dont les Rāmāyaṇa et divers Purāṇa content la geste, mais celui du Dieu sans attributs (guṇa) des sants. Notes Titre. Pañcapadu : « quintil ». 2.1. Bénarès est glorifiée dans de nombreux passages des Purāṇa comme étant tout à la fois au centre du monde, un condensé de l'univers entier et (voir notice) la porte du salut. Elle est de même la maison de chaque dieu, mais entretient avec Śiva une relation spéciale, qui confine à l'identification. 2.2. Que Kabīr soit mort à Maghar est un trait bien connu de ses hagiographies, et non dépourvu de vraisemblance : voir David N. Lorenzen, Kabir legends and Ananta-Das's Kabir Parachai, New York, State University of New York Press, 1991, p. 40-42.5.1. L'Éléphant-guru est Ganeṣa. L'un des mythes les plus courants concernant ce dieu raconte qu'il fut créé par Pārvatī, parèdre de Śiva, pendant sa toilette, à partir de la crasse de ses jambes. Quand Śiva survint, il trouva ce jeune homme gardant la porte de la déesse et le décapita. Apprenant de qui il s'agissait, Śiva demanda à l'un de ses disciples de lui apporter la tête de la première créature qu'il rencontrerait, -laquelle se trouva être un éléphant. Ganeṣa fut ainsi ressuscité avec une tête d'éléphant. En lien avec ce mythe, Ganeṣa est gardien des portes et des entrées. Mais il est surtout le dieu qui lève les obstacles (mais en fait surgir si on ne l'adore pas...) et conduit ainsi au succès : il est de ce fait l'ultime guru que nombre d'hindous invoquent avant toute entreprise. -sabho : litt. « chacun », c'est-à-dire « tous les autres dieux », eux-mêmes créatures de Dieu selon la théologie des sants.

Texte 2 :

 2 Āsā (Ādi Granth, p. 482) Notice Ce poème établit un contraste entre le théisme du locuteur et le ritualisme de l'allocutaire brahmane. L'opposition est construite en chiasme dans la première strophe (je / tu // tu / je), le refrain est en je / tu et les deux dernières strophes en chiasme à nouveau (2 : je / tu ; 3 : tu / je). Dans cette construction littéraire, l'essentiel de Kabīr, tisserand et dévot aimant, est en un sens condensé dans les premier et dernier hémistiches du poème : « Chez moi constamment je file. / Je médite sur Hari ». Le brahmane, lui, socialement dominant (2.1) mais de fait mendiant auprès des puissants kṣatriya(3.2), n'a rien à offrir en termes de salut (2.2) et ne peut espérer se sauver lui-même (R.2). Notes 1.1. Janeü : skr. yajńõpavīta, le cordon sacrificiel en coton avec des noeuds que reçoivent brahmanes, kṣatriya et vaiśya de sexe masculin lors de l'initiation (upanayana) et qui est, en temps ordinaire, passé à l'épaule gauche et pendant sous le bras droit, alors qu'il est passé à l'épaule droite lors des rites funéraires (śrāddha) et simplement au cou lors de l'accomplissements d'actions impures comme la copulation ou la défécation. 1.2. Gāyatrī est une désignation du plus sacré des mantras hindous, le sāvitrī mantra (« mantra du Soleilincitateur ») d'après le mètre védique dans lequel il est composé. Tiré du livre III du R̥ g Veda (III.62.10), il est censé être récité matin et soir par les deux-fois-nés de sexe masculin et leur est communiqué lors de leur initiation (upanayana), ainsi que lors de l'agnihotra (« offrande au feu », « offrande à Agni », dieu du feu sacrificiel), rite accompli aux crépuscules du matin et du soir par les hommes deux-fois-nés. En voici le texte : oṃ bhūr bhuvaḥ svaḥ / tát savitúr váreṇyaṃ / bhárgo devásya dhīmahi / dhíyo yó naḥ pracodáyāt, qui peut se traduire ainsi pour la partie qui suit les exclamations initiales (litt. « Om, terre, air, ciel ! ») : « Ce suprême rayonnement du Soleil-incitateur, méditons sur lui, et puisse-t-il stimuler notre intellect ! » R. Les sants donnent divers noms à Dieu, souvent empruntés au répertoire viṣṇuïte, comme dans ce refrain. Nārāyaṇa (« qui repose sur les eaux » ou « lieu de repos pour les hommes ») apparaît dans le corpus védique comme un être cosmique se sacrifiant lui-même pour donner naissance à tous les êtres, puis comme divinité suprême, avant d'être confondu avec Viṣṇu, -l'image la plus courante le représentant comme endormi sur le serpent cosmique (Ṣeṣa) dans l'intervalle entre deux âges du monde. -Gobindu, skr. govinda-« vacher » est une épithète de Kr̥ ṣṇa. -Mukunda est un autre nom de Viṣṇu et de Kr̥ ṣṇa, parfois aussi donné à Śiva. -Yama est la personnification de la mort. Il fut, dans le Veda, le premier homme à mourir, et il règne sur le royaume de l'après-mort.

Texte 3 :

 3 Rāga Goṃda bāṇī Kabīra jīu kī gharu 2 (Ādi Granth, p. 870-871) Notice Ce śabad a été contextualisé, de façon bien sûr imaginaire, par l'hagiographie de Kabīr, selon laquelle, alors que le sultan de Delhi Sikandar Lodī (r. 1489-1517) était en visite à Bénarès, des cadis, des mullahs, des brahmanes, des marchands et même la mère du saint-poète auraient demandé au souverain de mettre un terme aux menées religieusement subversives du sant. Requis par le sultan de suivre une voie religieuse orthodoxe et orthopraxe, Kabīr répond avoir trouvé le salut dans la bhakti. Sikandar Lodī condamne alors Kabīr a être jeté enchaîné dans le Gange, mais les chaînes se défont d'elles-mêmes. Il ordonne ensuite que Kabīr soit jeté dans une maison de bois à laqulle on met le feu, mais le feu devient froid, tandis que du ciel, des gandharva (musiciens des dieux) répandent des fleurs. Finalement, le souverain commande que Kabīr soit piétiné par un éléphant, et il advient ce que nous lisons dans le texte. Convaincu d'avoir affaire à un être divinement insipiré, Sikandar Lodī demande alors à Kabīr de ne pas attirer sur lui la colère de Dieu et reconnaît la supériorité de sa voie. Kabīr accepte et le sultan lui propose des présents exceptionnels : des villages, de l'or, des étoffes précieuses, etc. Mais bien sûr, Kabīr refuse et rentre chez lui (voir David N. Lorenzen, Kabir legends and Ananta-Das's Kabir Parachai, New York, State University of New York Press

  NotesTitre. Gharu : indique une variante de rāga (voir Inderjit Kaur, « The meaning of ghar in shabad headings of Guru Granth Sahib » (2008), en ligne à http://www.sikhmusicheritage.org/ghar2.pdf). 1.4. Mūrti est l'icone d'une divinité, sa manifestation ou son incarnation concrète, temporaire ou permanente, sous la forme d'une statue, d'un objet, ou d'une personne révérée, comme un guru, -et comme ici Kabīr, en qui l'éléphant voit une image de Dieu. L'animal -supérieur notamment (vache, éléphant, singe, etc.) -qui devient dévot est un thème fréquent des mythes, légendes et peintures indiennes dans l'univers de la bhakti.4.4. Caüthu padu, « le quatrième niveau », c'est-à-dire celui de la délivrance (mukti), situé au-delà des trois guṇa (« qualités ») qui constituent l'univers : le pur (sattva), le passionné (rajas) et l'obscur (tamas).

Texte 4 :

 4 Goṃda (Ādi Granth, p. 871) Notice Le commentateur sikh de l'Ādi Granth s'attache à préciser, avec raison, que c'est bien le narrateur qui parle dans les deux premières strophes (Srī Gurū Grantha Sāhiba Darpaṇa, texte, trad. en panjabi et commentaire par Sāhib Siṅgh, 10 tomes, Jalandhar, RajPublishers, 1962Publishers, -1964, tome 6, p. 413), tome 6, p. 413), et non son épouse, comme le voudrait par exemple le traducteur GopalSingh (Sri Guru Granth Sahib, trad. anglaise Gopal Singh, 4 tomes, Chandigarh, World Sikh University Press, tome 3, p. 828). Par contre, c'est bien ladite épouse qui s'exprime dans le refrain, et dans la strophe trois. C'est un puissant ressort de l'humour kabīrien que ce dédoublement entre le je de l'écriture et le Kabīr que ce narrateur observe tout au long du poème, non sans donner la parole à son épouse qui ne le comprend pas Kabīr l'auteur construit ainsi son poème sur l'opposition entre Kabīr-le-narrateur et l'épouse de celui-ci. Le premier, l'âme « teinte du nom de Rām » (2.2), vit en Dieu et en satsaṅg (assemblée de dévots) avec les ascètes, le crâne comme eux rasé(1.4), négligeant métier et tissage(1 et 2.1). Il ne rentre donc plus guère d'argent à la maison, et avec le peu qu'il lui reste (voir R.1), Kabīr prend surtout soin des ascètes qu'il invite chez lui, leur offrant bonne nourriture et couchage confortable(2.3, 3.2b et 4b) tandis qu'il néglige ses enfants et son épouse (2.3 et 3.3). Cette dernière, quant à elle, est aveugle à Dieu et sans Lui (4.3) : elle s'irrite de tout ce va-et-vient (R.2), déplore la prodigalité de son mari (R.1) et ne se préoccupe que de la vie quotidienne et de ses enfants (3.2a et 4a), -autrement dit du saṃsāra, ce « perpétuel écoulement » de la vie en ce monde. Dans le dernier vers (4.4), Kabīr l'invite à suivre son exemple : se joindre à l'assemblée des ascètes et adorer Dieu. Notes 1.4. Le détachement et le renoncement sont régulièrement décrits, dans les textes des sants, comme une mort au monde, le dévot étant de ce fait un mort vivant. -La pratique du rasage du crâne (et de la barbe) chez certains ascètes est ainsi remarquablement interprétée par Patrick Olivelle : « la tête rasée d'un ascète, comme la tête rasée d'un étudiant initié, d'une veuve ou d'un criminel, proclame que l'individu ne fait plus partie de la société et n'a plus ni rôle ni statut sociaux » (Ascetics and Brahmins: Studies in Ideologies and Institutions, New York, Anthem Press, 2011, p. 122). 4.1. Quand, réunis en satsaṅg, les ascètes adorent Dieu, ils ne font plus qu'un, entre eux et en Lui. 4.2. Les ascètes sont le soutien de ceux qui se noient dans le saṃsāra. 4.4. Bepīra est un mot persan qui signifie sans (be-) maître spirituel (pīr, litt. « vieux, ancien »). Pīr est utilisé comme un strict équivalent du sanskrit guru qui, en contexte sant, renvoie à Dieu. Texte 5 : Bhairaü bāṇī bhagatā kī, Kabīra jīu gharu 1 (Ādi Granth, p. 1158-1159) Notice Dans ce śabad, Kabīr évoque sa vie en Dieu et fait contraster l'ésotérisme de sa bhakti avec l'exotérisme des représentants des orthodoxies hindoue (le paṇḍit) et islamique (le mullah), qui suscitent la querelle (R.1). Ce poème illustre aussi un aspect important de la bhakti des sants : la possibilité de mener une vie détachée en ce monde (une attitude déjà préconisée dans la Bhagavad Gītā). Kabīr, en explorant son soi (4.2) dans une démarche de régénération, de purification (4.1), en le défaisant du « moi-je » (haüṃ-maiṃ) [2.2] par son cheminement et le chant des louanges de Dieu (2.2), a rencontré Celui-ci en son coeur (4). C'est désormais en Lui qu'il tisse, et quand il dit porter ce qu'il tisse encore et encore (2.1), il fait aussi et surtout référence au produit du tissage spirituel qu'est sa bhakti. Notes 1.1. On retrouve dans ce vers la conception sant selon laquelle aucune valeur sotériologique ne s'attache à la caste et aux devoirs qu'elle implique. 1.2. Sunna sahaja maṃhi, « dans la béatitude de mon Dieu sans attributs » : sunnu signifie « le vide, la nonexistence » (skr. śūnya). Il s'agit là d'un concept très travaillé dans différentes traditions religieuses indiennes, comme le bouddhisme et le śivaïsme du Cachemire. Chez les sants, sunnu est l'une des manières de désigner Dieu comme nir-guṇa, « vide » de toute qualité (guṇa). Quant à sahaju, en contexte sant, il renvoie tout à la fois à l' « aise », la spontanéité, la liberté d'un mysticisme qui ne suppose pas d'efforts contre-nature, et à la suprême bétitude que la quête permet d'atteindre par la fusion en Dieu. 4.1. ilkhlāsu « le pur, la pureté » et mīrā « le Seigneur » sont tous deux d'origine arabe, respectivement ixlāṣ et amīr. Mais l'idée de la vision de Dieu dans le temple d'un coeur purifié évoque le darśana hindou, l'échange de regards entre le dévot et la divinité dans lequel le premier reçoit la bénédiction salvifique de la seconde. Texte 6 : Basantu bāṇī bhagatāṃ kī, Kabīra jīu gharu 1 (Ādi Granth, p. 1194) Notice Ce texte met en scène la pratique sant fondamentale : la méditation sur le Nom divin et sa répétition (voir ci-dessus « Présentation », p. 11, §2). Il le fait à travers une sorte de saynète consacrée à un épisode bien connu des Purāṇa et dont le thème central, chanté par le refrain, est typique des poésies indiennes de dévotion aussi bien dans la sphère du soufisme vernaculaire que dans celui de la bhakti : le refus par un élève d'étudier autre chose que le nom de Dieu. Voici par exemple un fragment de kāfī (poème panjabi lyrico-mystique) attribué au poète soufi panjabi Bullhe Śāh (c. 1680-1750) : mullāṃ mainūṃ māradā ī / mullāṃ mainūṃ sabaka paṛhāiā, alafoṃ agge kujha nā āiā

  anglaise par P. RajaramMenon et al., Delhi, Motilal Barsidass, 1975, p. 595-598. Prahlāda est le fils de Kayādhū et du roi des démons daitya Hiraṇyakaśipu, qui avait reçu à la suite d'austérités dédiées à Brahmā la grâce de ne pouvoir être tué par aucun être né d'un utérus, humain ou animal, ni de jour ni de nuit, ni à l'intérieur ni à l'éxtérieur, ni sur terre, ni sur l'eau, ni dans les airs, ni par aucune arme faite par une homme, -austérités entreprises par ce roi après que l'avatāra de Viṣṇu Varāha (le « sanglier ») eut tué son frère, et dans l'idée de tuer le grand dieu. Mais alors qu'il n'est encore qu'un foetus, Prahlāda entend, du ventre de sa pieuse viṣṇuïte de mère, les chants du sage védique Narada, dont il reçoit ensuite l'enseignement viṣṇuïte dans son enfance. Il devient donc un fervent viṣṇuïte, au grand désespoir de son père qui, désespéré de ne pouvoir le faire renoncer à sa foi, cherche à le tuer par différents moyens, mais en vain, car l'enfant est protégé par Viṣṇu.Ce dernier, décidant de mettre fin aux menées de Hiraṇyakaśipu, surgit un jour d'un pilier sous la forme de son quatrième avatāra, Nara-siṃha, l'« homme-lion », place le roi sur ses cuisses et le tue de ses griffes acérées dans l'entrée de son palais, au crépuscule, et donc sans que la grâce accordée par Brahmā y puisse rien. Dans le poème de Kabīr, le dieu nir-guṇī des sants, désigné en 5.1. comme paramu purukhu, « Être suprême » et devāpi deu, « Dieu d'entre les dieux », a remplacé Viṣṇu, et c'est lui qui prend la forme de Narasiṃha. Il s'agit là d'un cas typique de transfert d'un mythe d'un univers religieux à un autre, comme ceux analysés par André Couture et Christine Chojnacki dans leur ouvrage Krishna et ses métamorphoses dans les traditions indiennes. Récits d'enfance autour du Harivamsha, Paris, Presses de l'Université Paris Sorbonne, 2014, p. 129-376. Le cas en question est, pour Kabīr, exemplaire de la constante attitude de Dieu envers les humains, qui sont tous des Prahlāda menacés par un démon. Par sa vivacité et son côté dialogué, ce śabad est typique de la manière de Kabīr, de son art de brosser un tableau très vivant et de construire des poèmes en forme de paraboles, avec une fable, une morale et une injonction, souvent implicite mais évidente, à adopter un style de vie commandé par l'adoration de Dieu (voir les analyses de Claude Chabrol et Louis Marin dans Le récit évangélique, Paris, Aubier-Montaigne et Éditions du Cerf, 1974). À la différence de la technique d'écriture prémoderne fréquente dans la poésie narrative consacrée à des histoires bien connues et qui consiste à faire se succéder sans lien des scènes importantes, l'histoire est ici racontée comme un tout suivi pour la raison même qu'elle diffère sensiblement de la version purāṇique. Notes 1.4. Srī Gopāla : Gopālu, « vacher », est une appellation commune de Kr̥ ṣṇa, mais elle renvoie ici au dieu nirguṇī de Kabīr, comme Rāma en R.1, 2.3 et 3.3. 2.1. Saṇḍā est l'un des fils du guru des démons, Śukrācārya, et Marka est un démon responsable de diverses maladies infantiles. Le commentateur Sāhib Siṅgh et le traducteur Gopal Singh précisent que ces deux démons sont les précepteurs de Prahlāda (respectivement Srī Gurū Grantha Sāhiba Darpaṇa, texte, trad.en panjabi et commentaire par Sāhib Siṅgh, 10 tomes, Jalandhar, RajPublishers, 1962-1964, tome 8 p. 629, et Sri Guru Granth Sahib, trad. anglaise Gopal Singh, 4 tomes, Chandigarh, World Sikh University Press, tome 4, p. 1144).

3. 4 . 5 . 1 .

 451 La demande faite par Prahlāda d'être jeté dans le feu fait allusion à l'une des vaines tentatives de Hiraṇyakaśipu pour mettre son fils à mort. Le roi des démons avait une soeur nommée Holikā, qui avait reçu la grâce de ne pouvoir être brûlée par le feu. Aussi un jour Hiraṇyakaśipu condamna-t-il Prahlāda a être mis sur les genoux de sa tante assise sur un bûcher en flammes. Mais contraitement à ce qui était escompté, ce fut Holikā qui périt brûlée tandis que Prahlāda demeura indemne. C'est du nom de cette démone que viendrait le nom de la fête indienne de Holī et l'histoire de Prahlāda est l'une de celles racontées au sujet de Holikā, toutes culminant avec la destruction de celle-ci, qui marque l'abolition du règne du mal et / ou l'entrée dans une nouvelle année. Les sants ne nient pas l'existence des dieux, mais voient en eux des créatures de l'Être suprême qu'ils adorent et dont Nānak dit, par exemple : pavaṇu pāṇī agani tini kīā Brahamā Bisnu Mahes akāra « Il a créé l'air, l'eau et le feu, Brahma, Viṣṇu et Śiva, et tout ce qui existe » (Ādi Granth, p. 503).Texte 7 : Saloka Bhagata Kabīra jīu ke (Ādi Granth, p. 1364-1377) Notice Saloka vient du mot sanskrit śloka qui désigne une forme métrique consistant en quatre « pieds » (pāda) ou quarts de vers de huit syllabes chacun. Ledit śloka s'est développé à partir d'une forme métrique védique, l'anuṣṭubh, devenu par la suite le principal mètre épique.

Notes 3 . 1 .

 31 Voir aussi 9 sur thème du dévot mort (au monde) et vivant (en Dieu). -Les attributs (guṇu) dont il est question ici ne renvoient pas à ceux des dieux de la bhakti dite saguṇī, mais à des caractéristiques de Dieu telles que le fait d'être éternel, créateur, tout-puissant, etc. 4 et 5. Il n'est pas rare de rencontrer, dans certains corpus de poésie dévotionnelle de l'Inde du Nord, et tout particulièrement chez Kabīr, des affirmations en apparence contradictoires. Dans le cas présent, c'est simplement qu'il appartient à l'homme dont l'arbre ou le bambou qui pousse auprès d'un santal est la métaphore de s'ouvrir ou non à la voix de Dieu en son coeur. 9. Voir la note de 3 ci-dessus.Texte 1 : Japu Notice Le Japu de Nānak est assurément le texte le plus important de l'Ādi Granth. Il s'agit d'un texte à part, placé immédiatement en tête de l'ouvrage, après le Mūla mantra, formule fondamentale de la foi sikhe, au début d'une partie liturgique (p. 1-8) détachée du corps de l'ouvrage et échappant à son système de classement. Un sikh dévot est censé le lire ou le réciter avant le lever du soleil, à « l'heure ambrosiale » (ammrita velā).Alors que les hymnes de l'Ādi Granth sont faits, comme il a été dit, pour être chantés sur un raga donné, le Japu, comme son titre même l'indique, consiste en longues litanies destinées à la récitation. Sur le plan formel, il diffère considérablement des hymnes (śabad) : il n'a pas de refrain, ses strophes sont de longueur variable, et il arrive que le mètre change à l'intérieur d'une même strophe. Par contre, dans certaines séquences de strophes, les vers, de manière incantatoire, commencent par le ou les mêmes mots (ex. le suṇiai « en écoutant » des strophes 8 à 11), et il arrive, avec un effet analogue, que plusieurs strophes à la suite se terminent par les mêmes vers, qui fonctionnent, dans cette partie du poème, à la manière d'un refrain, -ainsi les trois derniers vers des strophes 16 à 19.La récitation de ces longues litanies est un exercice spirituel particulièrement approprié à plonger le dévot dans un état de méditation contemplative. L'art de Nānak atteint, dans ce texte, un sommet. Dans une grande liberté de style poétique, avec une tonalité soutenue d'élan mystique, Nānak y déploie en une poésie hautement musicale et raffinée tous les grands thèmes de sa théologie autour de celui, central, de la louange de Dieu. Dans sa dernière partie, aux strophes 34 à 37, sont évoqués, de manière unique dans l'Ādi Granth, cinq royaumes (khaṇḍu) par lesquels, successivement, l'âme s'élève vers Dieu et finit par se fondre en Lui dans celui de la Vérité.Les deux premières strophes chantent la grandeur de Dieu et Sa puissance créatrice. Les strophes 3 à 7 sont consacrées à ses louangeurs et à sa louange, à celle de Son Nom, des Ses manifestations, de Son enseignement, à l'impossibilité de le décrire. Les strophes 8 à 16 disent les bienfaits qui résultent de l'attention portée par l'homme à la voix de Dieu en son coeur et de la foi, et se concluent par un éloge des saints et de la puissance divine. Dans cet ensemble, les strophes 8 à 11, qui ont pour refrain : « Ô Nānak, aux dévots une expansion perpétuelle ! / En écoutant, l'effacement de la souffrance et du péché », commencent par « En écoutant » ; les strophes 13 à 15, qui ont pour refrain « Tel est le Nom immaculé : / Quiconque a la foi le connaît en son esprit », commencent par « Quand on a la foi ». Les strophes 17 à 19, quant à elles, se présentent comme des listes, introduites par « Innombrables.. », de gens de bien, de mauvaises gens et des attributs divins, et elles reprennent le refrain apparu aux deux derniers vers de la strophe 16 : « Je ne puis même une fois me consacrer à Toi. / Cette action-là est bonne qui Te plaît , / Ô Toi l'inaltérable, le sans forme ! ». Les strophes 20 à 33 sont pour une part de nouvelles louanges de Dieu(20-26 et 29-31), de Sa puissance, de Sa grandeur, de Son mystère, et pour une part une célébration de ceux qui sont en quête de Lui(20 et 27-28), -les strophes 29-31 reprenant le refrain de la strophe 28 « Gloire, gloire à Lui ! / Il est premier, pure lumière, sans commencement, indestructible, identique à Lui-même d'âge en âge ». Enfin, les strophes 34 à 37 sont consacrées à l'élévation à tavers les cinq royaumes mystiques, et la trente-huitième et dernière conclut l'ensemble en revenant sur la discipline et les vertus que l'homme doit mettre en oeuvre pour atteindre Dieu. Notes 1.6. L'Ordre (hukamu) est en quelque sorte le signfié dont le signifiant est le Mot (sabadu) prononcé par le guru (la voix de Dieu dans le coeur de l'homme). Cet Ordre est à la fois injonction à pratiquer la discipline de la libération et l'ordre de l'univers. 4.5. L'heure ambrosiaque (ammrit velā) est l'heure, juste avant le lever du soleil, où un sikh est censé, après son bain, méditer sur le nom et pratiquer ses premières dévotions, notamment la récitation ou la lecture du Japu.5.8. Īsaru (skr. īśvara), l'Être suprême, renvoie traditionnellement à Śiva. -Gorakh : Gorakhanātha (9 e ou 13 e siècle ?), censément le troisième des śaiva-siddha, ascètes tantriques itinérants, notamment les nāths, apparus au 12 e -13 e siècle et divisés en diverses voies, praticiens du yoga postural (haṭha yoga) et de l'alchimie, possesseurs de facultés surnaturelles (siddhi) et dont le but est d'atteindre l'immortalité dans et par un corps parfait (siddhu). Gorakhanātha est aussi perçu comme une incarnation de Śiva, des textes importants lui sont attribués et de nombreuses hagiographies saturées de miracles lui ont été consacrées. Son maître Matsyendranātha et lui auraient systématisé le haṭha yoga et créé la tradition sectaire (saṃpradāya) des śaiva nātha siddha. Sur les Nāths aujourd'hui, voir Véronique Bouillier, Itinérance et vie monastique : les ascètes Nāth Yogīs en Inde contemporaine, Paris, Éditions de la Maison des Sciences de l'Homme, 2008. 6.1. Les lieux de pèlerinages sont au premier chef les abords de rivières où il est possible de prendre un bain rituel. 7.1. Sur les quatre âges (skr. yuga) par lesquels passe le monde au cours de l'un de ses cycles d'existence, voir L'Inde classique, tome 1, p. 548-551. Ces quatre âges, diversement nommés, se classent par ordre décroissant selon les mérites dont ils se composent. Nous vivons dans le dernier, le kaliyuga (âge mauvais), censé avoir commencé en 3102 av. J.-C. (année présumée de la mort Kr̥ ṣṇa et de la fin de la guerre du Mahābhārata) et dans lequel tout va mal.7.2. La conception selon laquelle le disque terrestre serait formé de neuf royaumes remonte aux Purāṇas. Au centre du disque est la masse circulaire de l'île du Jambu (Jambudvīpa) où se trouve l'Inde. Cette île est entourée par sept continents séparés par autant de mers, et la dernière est bordée par une chaîne de montagnes qui sépare la terre de l'espace solaire (sur la conception brahmanique de la terre, voir L'Inde classique, tome 1, p. 547-548). 7.4. La Grâce est un concept central de la théologie de Gurū Nānak (voir ci-dessus, Introduction). 8.1. Suṇiai « en écoutant », en tête de ce vers et de plusieurs autres dans cette strophe et les suivantes, signifie « si l'on écoute la voix de Dieu de son coeur », manifestation de Sa Grâce. -Sur les siddha, voir 5.9. -Pīr, qui signifie « vieux » en persan, désigne un maîre spirituel musulman (un śaikh) et par suite, mais pas chez Nānak, tout maître spirituel. 8.2. Selon certaines conceptions hindoues, le disque de la terre est censé être porté par un taureau cosmique blanc (skr. dhavala) , sur ses cornes. C'est quand il fait passer l'appui principal d'une corne à l'autre qu'ont lieu les tremblements de terre. 9.1. Īsar = sk. īśvara = Śiva. 10.2. Les « soixante-huit » désignent traditionnellement, par leur nombre supposé, les lieux de pèlerinage (skr. yātrā) à des « gués » (skr. tīrtha), où le bain rituel est particulièrement méritoire. 10.4. Les śāstra sont les traités en sanskrit qui font autorité sur différents sujets, du droit (dharma-śāstra) à la danse (naṭya-śāstra). -Dans le brahmanisme, on désigne par smr̥ ti (« mémorisation ») l'ensemble des textes d'auteurs humains et mémorisés de générations en générations, par opposition à śruti (« audition »), qui désigne les textes de la révélation védique. 32.3. L'image de l'Époux divin est empruntée au kr̥ ṣṇaïsme. 34.8. Pañca parvāṇu « les cinq approuvés » : voir ci-dessus 16.1. 35.3. Maheśa « grand Seigneur », épithète de Śiva. 35.5. Meru : montagne cônique dorée qui, dans la cosmogonie hindoue, se trouve au coeur de la partie centrale du disque des continents et forme l'axe du monde. -Dhruva (litt. « fixe, constant » en skr.) est le nom d'un r̥ ṣi dont, selon la mythologie viṣṇuïte, Viṣṇu aurait récompensé les sévères austérités en mettant à la place qu'elle occupe l'étoile pôlaire, précisément appelée Dhruva.Texte 2 : Hymne de Nānak en raga Śrī (Ādi Granth, p. 14)NoticeCet hymne reprend un thème classique de la bhakti : la richesse, le pouvoir social, politique ou religieux et les plaisirs de ce monde, tels ceux de l'amour, relèvent de la māyā. Non seulement ils n'accompagnent pas l'homme dans l'au-delà, mais leur recherche le détourne de ce qui devrait être le but de sa vie, à savoir la purification de son âme, la méditation sur le Nom, l'amour et l'adoration de Dieu. Mais ce thème est ici traité par un grand poète et ce texte est célèbre, tout comme le suivant, bâti de même sur le même schéma d'opposition entre des actions sotériologiquement inutiles et la glorification du Nom.Il se retrouve pourvu d'un contexte de première récitation inspirée fictif dans les hagiographies de Nānak ou Janam-sākhī (litt. « récits de naissance »), composés pour la plupart de la fin du XVII e au début du XIX e siècle.Comme les autres, laPurātan janam-sākhī (litt. « Janam sākhī ancienne ») raconte la rencontre entre Nānak et le démon géant Kaliyuga, personnification de l' « âge mauvais » dans lequel nous vivons et qui clôt un cycle cosmique. Voici comment l'épisode est raconté. Après avoir soumis les magiciennes et leur reine Nūr Śāh qui régnaient sur le pays de Kāvarū, Gurū Nānak et son fidèle barde Mardānā se reposent dans la jungle. Sur ordre de Dieu, au milieu de phénomènes naturels qui terrifient Mardānā, apparaît Kaliyuga. Mais au fur et à mesure qu'il s'approche de Nānak, il se trouve réduit à la taille d'un humain. Saluant respectueusement le Gurū, il lui dit (Purātan janamsākhī, éd. Bhāī Vīr Siṅgh, Amritsar, Khālsā Samācār, 1926 [9 e réimpr. 1982], p. 40-41) : « Accepte quelque chose de moi (…).-Qu'as-tu à m'offrir, demanda alors Gurū Bābā.-Ce que tu voudras, répondit Kaliyuga. Si tu le demandes, je te construirai un palais fait de perles et constellé de rubis (…).Le Gurū chanta alors un hymne en rāg Srī : « Quand l'on me construirait des palais sertis de perles et de joyaux (...) ». Sur l'utilisation littéraire faite de ce poème de Nānak par le grand intellectuel sikh réformiste éditeur de la Purātan janam-sākhī dans son récit intitulé Bābā Naudh Siṅgh, voir Denis Matringe, Littérature, histoire et religion au Panjab, 1890-1950, Publications de l'Institut de Civilisation Indienne n° 77, Paris, Collège de France, 2009, p. 64-67. Texte 3 : Hymne de Nānak en raga Śrī (Ādi Granth, p. 14-15) Notice Destiné à être chanté sur le même raga que le précédent, ce texte de très haute tenue poétique présente aussi la même structure en contraste. Ascète se livrant aux plus extrêmes austérités, supplicié en prière, oiseau, être de vent ou infatigable écrivain, jamais Nānak ne pourrait exprimer la grandeur de Dieu ni glorifier assez son nom, -ce que précisément il fait dans cet hymne. Texte 4 : (Salok de) Nānak (dans sa vār en rāg) Āsā (Ādi Granth, p. 465) Vār avec des saloka, et en particulier des salok de Nānak à chanter sur l'air du Roi As à la main coupée Notice Ce long salok de Nānak a été inséré par Arjan dans une vār du même Nānak, selon un procédé habituel dans l'Ādi Granth pour ce type de poèmes (voir Introduction, p. 14). Dans la littérature panjabie de l'époque, la vār est un long poème narratif racontant les hauts faits d'un héros. C'est à ce genre qu'a eu recours pour raconter en panjabi des événements de son temps et de la vie des Gurū Bhāī Gurdās (c. 1558 -c. 1637), le plus fameux des poètes et théologiens sikhs après les Gurū et un proche des Gurū Amar Dās, Rām Dās, Arjan et Hargobind (Bhāī Gurdās, Vārāṃ, éd. Jodh Singh, 2 vols., Patiala and New Delhi, Vision and Venture, 1998). Les Gurū sikhs, pour leur part, ont spiritualisé la vār pour exprimer dans cette forme poétique leur conception de Dieu, de l'homme et du salut. La vār la plus célèbre de l'Ādi Granth est l'Āsā kī vār (Vār en rāg Āsā) de Nānak (Ādi Granth, p. 462-475), qui a acquis un statut liturgique et est récitée chaque matin dans les grands temples sikhs (gurdvārā ou 'porte du Gurū', communement 'gurdwara') [voir Kristina Myrvold, Inside the Guru's Gate. Ritual Uses of Texts among the Sikhs in Varanasi, Department of History and Anthropology of Religions, Lund University, Lund, 2007, p. 293-295], et une fois par semaine ou à l'occasion dans les plus modestes. Elle comporte 24 strophes (paüṛī) entre lesquelles Arjan a inséré 59 salok, dont 44 de Nānak, les 15 autres étant d'Aṅgad. Ving-deux vār se recontrent dans l'Ādi Granth, et pour neuf d'entre elles, Arjan a indiqué l'air (dhunī) sur lequel elles doivent être chantés. Cet air, pour l'Āsā kī vār, est celui de la légende du roi As à la main coupée, dont la trame est la suivante. As était le fils d'un roi nommé Sarang dont la plus jeune épouse tomba amoureuse du prince. Ce dernier l'ayant rejetée, la reine l'accusa d'inceste auprès du roi, qui condamna son fils à mort, confiant le soin de faire exécuter la sentence à son premier ministre. Celui-ci, persuadé de l'innocence d'As, ordonna au bourreau d'emmener le jeune homme dans la forêt, de lui couper une main et de la rapporter au roi comme preuve de l'exécution de la sentence, ce qui fut fait. Un groupe de gitans trouva As, le recueillit et le soigna puis le vendit à un laveur (dhobī, une très basse caste) qui l'employa à ramasser le linge à laver dans la ville où il travaillait. Dans cette cité, la coutume voulait que le premier homme à se présenter à la porte le matin suivant la mort du roi fût intronisé : or le roi étant mort, c'est As qui se présenta le lendemain le premier à la porte de la ville, dont il devint le souverain. Un jour, comme la famine sévissait dans le royaume de son père, celui-ci envoya son Premier Ministre à ville d'As pour y achter du grain à crédit. As et le ministre se reconnurent mutuellement et le jeune roi fit don d'une grande quantité de grain à l'envoyé de son père. Quand ce dernier entendit le récit de son ministre, il fut pris de remord et fit de As son héritier, au détriment de ses deux autres fils. Il s'ensuivit une guerre, dans laquelle As fut victorieux. À la mort de son père, il réunit les deux royaumes en un seul (Surjan Singh, The Nine Odes in Gurbani, Singapore, Sikh Missionary Society Malaya, s. d., p. 10). Le salok retenu comme Texte 4 est le second des deux insérés par Arjan avant la cinquième strophe de la vār. Ce poème se singularise à la fois par sa forme et par son contenu. Concernant la forme, l'originalité vient du fait qu'il est particulièrement long (13 couplets, soit 26 vers) et structuré en deux sections bien distinctes, dont le contenu est singulier. Chacune présente un ou plusieurs aspects de la vie quotidienne au Panjab dont la considération amène Nānak à prôner une dévotion centrée sur la vaie bhakti. Dans la première section, Nānak met en scène un rituel grotesque de guru viṣṇuïtes dansant et chantant les Gopī et Kṛṣṇa, Sītā et Rāma sur une musique jouée par leurs disciples et finissant par mimer la transe en se jetant au sol : ayant ridiculisé cette scène, il propose sa religion d'amour et de service de Dieu. Dans la seconde section, il évoque en une succession de touches poétiques des objets utilsés dans la vie de tous les jours, des phénomènes naturels, des oiseaux et des activités humaines qui ont en commun un mouvement tournant incessant, non sans rapport avec la danse des guru : ce tourbillon est une image de celui des actes dans lesquels sont pris les hommes et qui les prive du salut en les maintenant dans le saṃsara. Aimer Dieu c'est aussi le craindre, et seule cette relation à lui est salvatrice. Qu'il s'agisse du chant et de la danse des guru ou tourbillon du quotidien, c'est tout un univers familier aux auditeurs du poème que, selon une technique courante dans la poésie de dévotion hindoue ou soufie, Nānak oriente vers la forme de spiritualité qui est la sienne. Notes Vers 16. Dans l'imaginaire panjabi, le désert est au premier chef celui du Thal qui s'étend, dans ses plus grandes dimensions, sur 300 km de long et 110 km de large environ netre le piémont Nord de la Salt Range, les plaines alluviales de l'Indus à l'ouest et celles de la Jhelum et de la Chenab à l'est. 2. Vers 24. Les Parfaits sont les siddha, les êtres parfaitement réalisés qui, grâce à des pratiques tantriques et yogiques de méditation et de concentration parviennent censément à rendre leur corps immuable, à acquérir des pouvoirs surnaturels et à devenir ainsi la délivrance dès cette vie (jīvan-mukti). Le message est donc le suivant, et il est constant chez Nānak : c'est en suivant sincèrement un voie qu'on parvient à Dieu, quelle que soit cette voie.

Texte 5 :

 5 Rāga Dhanāsrī : Āratī (Ādi Granth, p. 663) Notice Cet hymne donne une interprétation cosmique et symbolique de la cérémonie hindoue de l'āratī. Cette dernière est l'une des seize offrandes (upacāra) faites à une divinité lors du rite d'adoration appelé pūjā. Un dévot ou un officiant prend une lampe à huile à cinq mèches ou une lampe à camphre ou un plateau garni de plusieurs lampes à huile allumées et, de sa main droite, la (ou le) fait tourner dans le sens des aiguilles d'une montre devant l'image divine.Selon certains commentateurs, la flamme, celle du camphre notamment, symbolise l'union des dévots et de la divinité, dont la grâce est transmise aux fidèles quand ils passent leur main dans la flamme et se touchent ensuite les paupières ou la tête du bout des doigts (pour une bonne description, en contexte sud-indien, voir Chris J. Fuller, The Camphor Flame : Popular Hinduism and Society in India, New York, Princeton UniveristyPress, 1992, p. 65- 66).

Texte 6 : 1 .

 61 Rāga Tilaṅg (Ādi Granth, p. 722-723) Notice Ce texte est l'un des quatre hymnes que les commentateurs regroupent sous le nom de Bābar-bāṇī « dit concernant Bābur », les trois autres étant Āsā 39, p. 360; Āsā aśṭapadī11, p. 417; Āsā aśṭapadī 12, Tilaṅg 5,. Il s'agit là des seuls textes de l'Ādi Granth où il soit fait allusion à la conquête de l'Inde du Nord par le prince Bābur (1483-1530), descendant de Tīmūr (1336-1405) par son père etde Cingīz Khān (c. 1162-1227) par sa mère, et premier empereur moghol. Nānak, qui fut témoin de cet événement, y voit une manifestation de l'incompréhensible volonté divine et une mise à l'épreuve des croyants, qui même au sein de l'horreur ne doivent cesser le louer le Seigneur et de répéter son Nom. De tout autres interprétations en sont faites dans les textes sikhs ultérieurs, Janam-sākhī et histoires traditionnelles, la venue de Bābur y apparaissant comme un châtiment divin demandé par Nānak, dont Bābur devient le disciple (voir Denis Matringe, « Le devenir d'un événement : lectures sikhes de la conquête de l'Hindoustan par Bābur », dans Mohammad-Ali Amir-Moezzi (dir.), Islam: identité et altérité : Hommage à Guy Monnot, O.P., Paris, École Pratique des Hautes Études, coll. « Bibliothèque de l'École des Hautes Études », 2013, p. 343-365). Le poème, sans refrain, a la structure d'une vār miniature. Comme il arrive souvent, Nānak s'adresse à la fois aux hindous et aux musulmans : les uns et les autres eurent à souffrir des attaques de Bābur, qui commencèrent en 1519 : le sultanat de Delhi tomba lors de la cinquième attaque, en 1526, quand les armées de Bābur vainquirent celles du sultan Ibāhīm Lodī (r. 1517-1526) à Panipat. Notes Dans cette première strophe, Nānak travaille sur un ton tragique un thème qui lui est cher : celui du mariage, en général évoqué par lui pour symboliser l'union entre le dévot et Dieu. Ici, Bābur est le fiancé conquérant venu de Kabul pour des noces de sang avec l'Hindoustan. 2. Selon les commentateurs sikhs, ce vers serait en partie prophétique, faisant allusion, en dates indiennes de l'ère dite vikrama (en gros année grégorienne + 57) à la fois à l'attaque de Bābur en 1521 et à la victoire, en 1540, de Śer Śāh Sūrī (1486-1545) sur Humāyūn (r. 1530-1540 et 1555-1556), empereur moghol et fils de Bābur. Texte 7 : Rāga Sūhī (Ādi Granth, p. 729) Notice Cet hymne dans lequel Nānak exprime sa confiance en Dieu et en l'efficace de la répétition de Son Nom est une réponse à une composition très sombre du soufi Śaikh Farīd (Ādi Granth, p. 794), dont voici la translittération et la traduction (le vocabulaire a été incorporé au lexique de la présente anthologie) : beṛā bandhi na sakio bandhan kī velā || bhari saravaru jaba ūchalai taba taraṇu duhelā || 1 || hatthu na lāi kasumbhaṛai jali jāsī ḍholā || 1 || rahāu || ikka āpīnhai pattalī saha kere bolāṃ || duddhā thaṇī na āvaī phiri hoi na melā || 2 || kahai farīda sahelīho sahu alāesī || haṃsu calasī ḍummanā ahi tanu ḍherī thīsī || 3 || 1.

Texte 8 :Texte 9 :

 89 Vār en rāg Rāmakalī d'Amar Dās, salok de Nānak (Ādi Granth, p. 953) Notice Ce salok de Nānak. Remarquable dans ce court texte est la manière dont Nānak, pour exprimer son message, emprunte ses images à la fois à l'islam et à l'hindouisme : les comptes sont demandés aux hommes par Azraël, ange de la mort dans l'islam, et ceux qui sont oublieux de Dieu « n'ont pas conscience de la transmigration », conception fondamentale de l'hindouisme, -que Nānak fait sienne : la bhakti est précisément une voie de salut qui permet d'échapper à la loi du karma et au cycle des renaissances. Vār en rāg Rāmkalī de Gurū Rām Dās à chanter sur l'air de Jodhā, Vīrā et Pūrbāṇī : salok de Nānak (Ādi Granth, p. 956) Notice Ce salok de Nānak a été inséré par Arjan dans une vār d'Amar Dās en rāg Rāmkalī avant la strophe 21 (voir la notice du texte 4). La légende sur l'air de laquelle cette vār est à chanter est la suivante. Jodhā et Vīrā étaient deux bandits de grand chemin de l'époque de l'empereur moghol Akbar (r. 1556-1605), fils d'un Rājpūt nommé Pūrbāṇī. Ils vivaient dans la forêt de Lakhī et avec leurs hommes pillaient les biens des zamīndārI (détenteurs du droit au revenu des terres) qui passaient par cette forêt. Ils avaient même volé de riches présents envoyés à l'empereur depuis le Cachemir et Kaboul. Ils distribuaient ensuite leur butin aux paysans pauvres et arrangeaient et finançaient le mariage de jeunes filles de familles sans ressources. Akbar, ayant entendu parler de ces deux bandits au grand coeur aurait voulu les enrôler dans son armée comme officiers, mais ils avaeint refusé. Offensé, l'empereur envoya contre eux une puissante troupe et ils furent tués au combat (Surjan Singh, The Nine Odes in Gurbani, Singapore, Sikh Missionary Society Malaya, s. d., p. 16). Le talent poétique de Nānak se manifeste dans ce salok par l'évocation d'une scène animalière sur un étang et sur la rive de celui-ci. Sur l'étang nage une oie sauvage, qui se nourrit des diamants et des perles qui gisent au fond ; sur la berge, un crabier et un corbeau ne trouvent pas de pitance qui leur conviennent et, dépités, quittent les lieux. Cette scène empruntée (sauf pour son élément mythique de la nourriture de l'oie sauvage) à la vie quotidienne du Panjab rural, comme celles des deux sections du texte 4, est orientée par Nānak vers l'expression de son message : Dieu accorde à qui il veut la grâce d'être tel une oie sauvage, c'est-à-dire de se nourrir de Sa Parole et de s'unir à Lui comme l'oie à l'étang. Cette spiritualisation du tableau est d'autant plus accentuée que haṃsu (< sanskrit haṃsa-), l'oie sauvage migratrice, symbolise couramment l'âme qui quitte le corps et transmigre vers un autre ou se fond dans l'Absolu ou le divin, dans la littérature sanskrite ainsi que dans la poésie de la bhakti. Texte 10 : Le chant des douze mois (Rāga Tukhārī, Ādi Granth, p. 1107-1110) Notice Ce long poème sans refrain appartient à un genre typique des littératures néo-indo-aryennes, largement attesté dans l' « orature » qui semble avoir été son terreau : les poèmes de douze mois appelés bārhamāsā en hindi, bārāmāh ou bārāṃmāhā en panjabi, bāraha māhāṃ dans la langue de l'Ādi Granth et bāromāsī en bengali (c'est Rémy Dor qui a judicieusement proposé d'appeler « orature » ce que l'on désigne habituellement de manière contradictoire comme « littérature orale » : voir ses articles « Orature du Nord-Est afghan (1) », Turcica 8.1 (1976), p. 87-116 et « Orature du Nord-Est afghan (2) », Turcica 9.1 (1977), p. 30-97). Dans la première étude systématique des bārahmāsā en langue européenne, Dušan Zbavitel, chercheur d'origine tchèque, a proposé, à partir de matériaux en bengali, de distinguer quatre types de bārahmāsā : religieux, du fermier, narratif (inclus dans un poème épique), du genre viraha-bārahmāsā (« bārahmāsā de la séparation », c'est-à-dire ayant pour thème les souffrances d'une épouse séparée de son mari pendant les douze mois de l'année), et enfin traitant d'une « épreuve de chasteté » (Dušan Zbavitel, « The Development of the Bāromāsī in the Bengali Literature », Archiv Orientalni 29 (1961), p. 582-619).

  attestées. Le plus souvent, le poète indien identifie son âme à l'héroïne d'une grande histoire d'amour arabe (Laila et Majnūn), persane (Śīrīn et Khusrau) ou locale (Hīr et Rāṃjhā au Panjab, par exemple), désireuse de s'unir à son aimé qui représente Dieu. Le bārahmāsā de Nānak, inscrit dans cette tradition très populaire, ne pouvait manquer d'avoir un fort impact sur son auditoire. Dans son poème, Nānak s'identifie, comme un bhakta kr̥ ṣṇaïte ou un soufi, à son héroïne, anonyme par souci d'universalité, mais il le fait partiellement et joue avec art de deux registres de discours : celui de l'épouse et celui du poète. Avec une concision ciselée, il met tous les ressorts du genre au service de son message, qui est une invitation à prendre conscience de la māyā d'une existence tournée vers le monde et à se tourner vers le don aimant de soi à Dieu.

Texte 1 :

 1 vicci : dans ; au milieu, à l'intérieur, au-dedans (de soi). vichuṛ-VI : être séparé. Nānak Texte 1 : Japu Texte 2 : « Quand on me construirait… » Texte 3 : « Si je vivais des âges et des âges… » Texte 4 : « Les disciples jouent de leurs instruments... » Texte 5 : Āratī Texte 6 : « Telle me vient la parole du Seigneur… » Texte 7 : « Construis le bateau de la répétition intérieure… » Texte 8 : « Dit Nānak : écoute, ô mon âme… » Texte 9 : « Du lac et de l'oie sauvage, l'union remonte à l'origine... » Texte 8 : Bāraha māhāṃ Notices et notes Kabīr Texte 1 : « Je suis comme un poisson... » Texte 2 : « Chez moi, constamment je tisse... » Texte 3 : « On m'a lié les bras... » Texte 4 : « Les fils sont brisés... » Texte 5 : « Me détournant du monde... » Texte 6 : « On envoya Prahlāda à l'école..Quand on me construirait… » Texte 3 : « Si je vivais des âges et des âges… » Texte 4 : « Les disciples jouent de leurs instruments... » Texte 5 : Āratī Texte 6 : « Telle me vient la parole du Seigneur… » Texte 7 : « Construis le bateau de la répétition intérieure… » Texte 8 : « Dit Nānak : écoute, ô mon âme… » Texte 9 : « « Du lac et de l'oie sauvage, l'union remonte à l'origine.« ijau jl Co if bwhir BieE mInw... » Texte 2 : « hm Gir sU qu qnih inq qwnw kM iT jny aU qu mwry ... » Texte 3 : « Bu jw bWiD iBlw kir fwirE... » Texte 4 : « qU ty qwgy inKu tI pwin... » Texte 5 : « au lit jwiq ku l do aU ibswrI... » Texte 6 : « pR hlwd pTwey pVn swl... » Texte 7 : slo k Bgq kbIr jIau ky Nānak Texte 1 : jpu Texte 2 : « mo qI q mM dr aU srih… » Texte 3 : « ko it ko tI my rI Awrjw… » Texte 4 : vwiein cy ly Texte 5 : AwrqI Texte 6 : « jY sI mY AwvY Ksm kI bwxI… » Texte 7 : « jp qp kw bM Du by Vu lw… » Texte 8 : « nwnku AwKY ry mnw su xIAY … » Texte 9 : « srvr hM s Du ry hI my lw... » Texte 10 : bwrh mwhw Aperçu de la langue de l'Ādi Granth Morphologie

  Rāga bhairo, paroles des bhagats || Kabīra-jī, maison 1 Dieu est un, de par la grâce du Vrai Guru

	Texte 5 P. 1158-1159
	P. 1158-1159
	Bhairaü bāṇī bhagatā kī || Kabīra jīu gharu 1 1.
	1 oaṃkāra satigura prasādi
	1.
	ulaṭi jāti kula doū bisārī ||
	sunna sahaja maṃhi bunata hamārī || 1 ||
	REFRAIN
	hamarā jhagarā rahā na koū || Pannā 1159
	paṇḍita mullāṃ chāḍe doū || 1 || rahāu ||
	2.
	buni buni āpa āpu pahirāvaüṃ ||
	jaha nahīṃ āpu tahā hoi gāvaüṃ || 2 ||
	3.
	paṇḍita mullāṃ jo likhi dīā ||
	chāḍi cale hama kachu na līā || 3 ||
	4.
	ridai ikhalāsu nirakhi le mīrā ||
	āpu khoji khoji mile Kabīrā || 4 ||

jāi na jāsī racanā jini racāī || raṅgīṃ raṅgīṃ bhātīṃ kari kari jinasīṃ māiā jini upāī || kari kari vekhai kītā āpaṇa jiṃva tisa dī vaḍiāī || jo tisu bhāvai soī karasī hukamu na karaṇā jāī ||

  

	Texte 7 Texte 1 sācā sāhibu sācu nāṃi bhākhiā bhāu apāru || suṇiai siddha pīra suri nātha || mannai surati hovai mani buddhi || lekhā likhiā ketā hoi || asaṅkha nāṃva asaṅkha thāṃva || vela na pāiā paṇḍatīṃ ji hovai lekhu purāṇū || bahutā karamu likhiā nā jāi || 25. ete kīte hori karehi || āī panthī sagala jamātī mani jītai jagu jītu ||
	9 (pannā 1366). ākhaṃhi maṅgaṃhi dehi dehi dāti kare dātāru || suṇiai dharati dhavala ākāsa || mannai sagala bhavaṇa suddhi || ketā tāṇu suāṃlihu rūpu || aṅgamma aṅgamma asaṅkha loa || vakhatu na pāio kādīāṃ ji likhani lekhu kurāṇu || vaḍḍā dātā tilu na tamāi || Immense est Sa Grâce, on ne saurait l'écrire ! tāṃ ākhi na sakaṃhi keī kei || ādesu tisai ādesu ||
	P. 1364-1377 Kabīra kasaüṭī Rāma kī jhūṭhā ṭikai na koi || Rāma kasaüṭī so sahai jo mari jīvā hoi || 33 || Japu muhauṃ ki bolaṇu bolīai jitu suṇi dhare piāru || suṇiai pohi na sake kālu || mannai jama kai sāthi na jāi || kītā pasāu eko kavāu || akkharīṃ nāmu akkharīṃ sālāha || jā karatā siraṭhī kaü sāje āpe jāṇai soī || ketiāṃ gaṇata nahīṃ vīcāru || Tant de guerriers sont à mendier en nombre infini, nānaka jāṇai sācā soi || NĀNAK pheri ki aggai rakkhīai jitu disai darabāru || suṇiai dīpa loa pātāla || mannai muhi coṭā nā khāi || ketī dāti jāṇai kauṇu kūtu || asaṅkha kahaṃhi siri bhāru hoi || thiti vāru nā jogī jāṇai rutti māhu na koī || kete maṅgaṃhi jodha apāra || Le grand Donateur est sans un grain d'avarice. jevaḍu bhāvai tevaḍu hoṃi || ādi anīlu anādi anāhati jugu jugu eko vesu || 28 ||
	ammrit velā saccu nāṃu vaḍiāī vīcāru || nānaka bhagatāṃ sadā vigāsu || aisā nāmu nirañjanu hoi || tisa te hoe lakkha darīāu || akkharīṃ giānu gīta guṇa gāha || kiṃva kari ākhāṃ kiṃva sālāhīṃ kiuṃ varanīṃ kiṃva jāṇāṃ || P5 kete khapi tuṭṭaṃhi vekāra || Si nombreux qu'on ne peut concevoir leur nombre. je ko ākhai boluvigāṛu || bhugati giānu daïā bhaṇḍāraṇi ghaṭi ghaṭi vājaṃhi nāda
	Saloka Bhagata Kabīra jīu ke 10 (pannā 1366). ādi saccu jugādi saccu || karmīṃ āvai kappaṛā nadarīṃ mokhu duāru || suṇiai dūkha pāpa kā nāsu || 8 || je ko manni jāṇai mani koi || 13 || kudarati kavaṇa kahāṃ vīcāru || akkharīṃ likhaṇu bolaṇu bāṇi || nānaka ākhaṇi sabbhu ko ākhai ikka dū ikku siāṇā || kete lai lai mukkaru pāṃhi || Combien se perdent et se brisent, inutiles ! tāṃ likhīai siri gāṃvārāṃ gāṃvāru || 26 || āpi nāthu nāthīṃ sabbha jā kī riddhi siddhī avarāṃ sāda ||
	1 oaṃkāru satigura prasādi || Kabīra beṛā jarajarā phūṭe cheṃka hajāra || hai bhī saccu nānaka hosī bhī saccu || 1 || nānaka eṃvai jāṇīai sabbhu āpe saciāru || 4 || vāriā na jāvāṃ eka vāra || akkharāṃ siri sañjogu vakhāṇi || vaḍḍā sāhibu vaḍḍī nāṃī kītā jā kā hovai || kete mūrakha khāṃhī khāṃhi || Combien obtiennent tant et plus puis le dénient ! sañjogu vijogu dui kāra calāvahi lekhe āvaṃhi bhāga || P7
	harūe harūe tiri gae ḍūbe jina sira bhāra || 35 || suṇiai īsaru barhamā indu || mannai māragi ṭhāka na pāi || jo tuddhu bhāvai sāī bhalī kāra || jini ehi likhe tisu siri nāhi || nānaka je ko āpau jāṇai aggai gaiā na sohai || 21 || ketiāṃ dūkha bhūkha sada māra || Combien de fous ne se soucient que de consommer ! so daru kehā so gharu kehā jitu bahi saraba samhāle || ādesu tisai ādesu ||
	1 (pannā 1364). socai soci na hovaī je socīṃ lakkha vāra || thāpiā na jāi kītā na hoi || suṇiai mukhi sālāhaṇa mandu || mannai pati siuṃ paragaṭu jāi || tūṃ sadā salāmati niraṅkāra || 16 || jiṃva phuramāe tiṃva tiṃva pāṃhi || ehi bhi dāti terī dātāra || Combien connaissent le malheur, la faim, la souffrance constante ! vāje nāda aneka asaṅkhāṃ kete vāvaṇahāre || ādi anīlu anādi anāhati jugu jugu eko vesu || 29 ||
	Kabīra merī simaranī rasanā ūpari Rāmu || 11 (pannā 1366). cuppai cuppa na hovaī je lāi rahāṃ liva tāra || āpe āpi nirañjanu soi || suṇiai joga jugati tani bheda || mannai maggu na calai panthu || jetā kītā tetā nāṃu || pātālāṃ pātāla lakkha āgāsāṃ āgāsa || bandi khalāsi bhāṇai hoi || Ceci aussi est don venant de Toi, ô Donateur : kete rāga parī siuṃ kahīanhi kete gāvaṇahāre ||
	ādi jugādi sagala bhagata tā ko sukkhu bisrāma || 1 || Kabīra mai jānio paṛhibo bhalo paṛhibe siuṃ bhala jogu || bhukkhiāṃ bhukkha na utarī je bannhāṃ purīāṃ bāra || jini seviā tini pāiā mānu || suṇiai sāsata simriti veda || mannai dharama setī sanabandhu || asaṅkha japa asaṅkha bhāu || viṇu nāṃvai nāhīṃ ko thāṃu || oṛaka oṛaka bhāli thakke veda kahanhi ikka vāta || horu ākhi na sakai koi || La libération des liens est un effet de Ta volonté ; gāvaṃhi tuhāno paüṇu pāṇī baisantaru gāvai rājā dharamu duāre || ekā māī jugati viāī tini cele paravāṇu ||
	bhagati na chāḍaüṃ Rāma kī bhāvai nindaü logu || 45 || sahasa siāṇapā lakkha hoi ta ikka na calai nāli nānaka gāvīai guṇīṃ nidhānu || nānaka bhagatāṃ sadā vigāsu || P 3 aisā nāmu nirañjanu hoi || asaṅkha pūjā asaṅkha tapa tāu || kudarati kavaṇa kahāṃ vīcāru || sahasa aṭhāraha kahanhi katebāṃ asulū ikku dhātu || je ko khāiku ākhaṇi pāi || Nul autre n'a son mot à dire à ce sujet. gāvahi cittu gupatu likhi jānahi likhi likhi dharamu vīcāre || ikku saṃsārī ikku bhaṇḍārī ikku lāe dībāṇu ||
	2 (pannā 1364). kiṃva saciārā hoīai kiṃva kūṛai tuṭṭai pāli || gāvīai suṇīai mani rakkhīai bhāu || suṇiai dūkha pāpa kā nāsu || 9 || je ko manni jāṇai mani koi || 14 || asaṅkha garantha mukhi veda pāṭha || vāriā na jāvāṃ eka vāra || lekhā hoi ta likhīai lekhai hoi viṇāsu || ohu jāṇai jetīāṃ muhi khāi || Si quelque vantard y prétend, gāvaṃhi īsaru barhamā devī sohanhi sadā saṃvāre || jiṃva tisu bhāvai tiṃvai calāvai jiṃva hovai phuramāṇu ||
	Kabīra merī jāti kaü sabhu ko hasanehāru || 12 (pannā 1367). hukami rajāi calaṇā nānaka likhiā nāli || 1 || dukkhu parahari sukkhu ghari lai jāi || asaṅkha joga mani rahaṃhi udāsa || P 4 jo tuddhu bhāvai sāī bhalī kāra || nānaka vaḍḍā ākhīai āpe jāṇai āpu || 22 || āpe jāṇai āpe dei || Il verra combien de gifles il recevra ! gāvaṃhi inda indāsaṇi baiṭhe devatiāṃ dari nāle || ohu vekhai onhāṃ nadari na āvai bahutā ehu vidāṇu ||
	balihārī isa jāti kaü jiha japio sirajanahāru || 2 || Kabīra haradī pīratanu harai cūna cihanu na rahāi || guramukhi nādaṃ gurumukhi vedam guramukhi rahiā samāī || suṇiai satu santokhu giānu || mannai pāvaṃhi mokhu duāru || asaṅkha bhagata guṇa giāna vīcāra || tūṃ sadā salāmati niraṅkāra || 19 || ākhaṃhi si bhi keī kei || Il est Celui qui sait, Il est Celui qui donne : gāvaṃhi siddha samādhīṃ andari gāvaṃhi sādha vicāre || ādesu tisai ādesu ||
	balihārī iha prīti kaü jiha jāti baranu kulu jāi || 57 || hukamī hovani ākāra hukamu na kahiā jāī || guru īsaru guru gorakhu barhamā guru parabatī māī || suṇiai aṭhasaṭhi kā isanānu || mannai paravārai sādhāru || asaṅkha satī asaṅkha dātāra || sālāhī sālāhi etī surati na pāīā || jisa no bakhase siphati sālāha || Peu nombreux sont ceux qui le proclament ! gāvaṃhi jatī satī santokhī gāvaṃhi vīra karāre || ādi anīlu anādi anāhati jugu jugu eko vesu || 30 ||
	3 (pannā 1364). hukamī hovani jīāṃ hukami milai vaḍīāī || je haüṃ jāṇāṃ ākhāṃ nāhīṃ kahaṇā kathanu na jāī || suṇiai paṛhi paṛhi pāvaṃhi mānu || mannai tarai tāre guru sikkha || asaṅkha sūra muha bhakha sāra || bharīai hatthu pairu tanu deha || nadīāṃ atai vāha pavaṃhi samundi na jāṇīaṃhi || nānaka pātisāhīṃ pātisāhu || 25 || Celui à qui Il accorde de chanter Ses louanges, gāvaṃhi paṇḍita paṛhani rakhīsara jugu jugu vedāṃ nāle ||
	Kabīra aisā eku āpu jo jīvata mirataku hoi || 13 (pannā 1368). hukamī uttamu nīcu hukami likhi dukha sukha pāīahi || gurā ikka dehi bujhāī || suṇiai lāgai sahaji dhiānu || mannai nānaka bhavaṃhi na bikkha || asaṅkha moni liva lāi tāra || pāṇī dhotai uttarasu kheha || samunda sāha sulatāna girahāṃ setī mālu dhanu || Ô Nānak, il est le roi des rois. gāvaṃhi mohaṇīāṃ manu mohanhi suragāṃ maccha païāle || āsaṇu loi loi bhaṇḍāra ||
	nirabhai hoi kai guna ravai jata pekhaüṃ tata soi || 5 || Kabīra jāti julāhā kiā karai hiradai base Gupāla || ikkanāṃ hukamī bakhasīsa ikki hukami sadā bhavāīahi || sabbhanāṃ jīāṃ kā ikku dātā so maiṃ visari na jāīṃ || 5 || nānaka bhagatāṃ sadā vigāsu || aisā nāmu nirañjanu hoi || kudarati kavaṇa kahāṃ vīcāru || mūta palītī kappaṛu hoi || kīṛī tulli na hovanhi je tisu manaṃhu na vīsarahi || 23 || amulla guṇa amulla vāpāra || gāvaṃhi ratana upāe tere aṭhasaṭhi tīratha nāle || jo kicchu pāiā su ekā vāra ||
	Kabīra ramāīā kaṇṭhi miluṃ cūkahaiṃ saraba jañjāla || 82 || hukamai andari sabbhu ko bāhari hukama na koi || suṇiai dūkha pāpa kā nāsu || 10 || je ko manni jāṇai mani koi || 15 || vāriā na jāvāṃ eka vāra || de sābūṇu laīai ohu dhoi || amulla vāpārīe amulla bhaṇḍāra || 26. gāvaṃhi jodha mahābala sūrāṃ gāvaṃhi khāṇīṃ cāre || kari kari vekhai sirajaṇahāru ||
	4 (pannā 1365). nānaka hukamai je bujjhai ta haümaiṃ kahai na koi || 2 || tīrathi nhāvāṃ je tisu bhāvāṃ viṇu bhāṇe ki nhāi karīṃ || jo tuddhu bhāvai sāī bhalī kāra || bharīai mati pāpāṃ kai saṅgi || antu na siphatīṃ kahiṇa na antu || amulla āvaṃhi amulla lai jāṃhi || Inestimables sont Tes vertus, inestimables Tes opérations, gāvaṃhi khaṇḍa maṇḍala varabhaṇḍāṃ kari kari rakkhe dhāre || nānaka sacce kī sācī kāra ||
	Kabīra candana kā biravā bhalā beṛhio ḍhāka palāsa || 14 (pannā 1370). jetī siraṭhi upāī vekhāṃ viṇū karamāṃ ki milai laīṃ || suṇiai sarāṃ guṇāṃ ke gāha || pañca paravāṇa pañca paradhānu || tūṃ sadā salāmati niraṅkāra || 17 || ohu dhopai nāṃvai kai raṅgi || antu na karaṇai deṇi na antu || amulla bhāi amulla samāṃhi || Inestimables tes opérateurs, inestimables Tes trésors, seī tuddhuno gāvaṃhi jo tuddhu bhāvanhi ratte tere bhagata rasāle || ādesu tisai ādesu ||
	oi bhī candanu hoi rahe base ju candana pāsi || 11 || Kabīra naina nihāraüṃ tujha kaü sravana sunaüṃ tua nāuṃ || gavai ko tāṇu hovai kisai tāṇu || mati vicci ratana javāhara māṇika je ikka gura kī sikkha suṇīṃ || suṇiai sekha pīra pātisāha || pañce pāvaṃhi daragahi mānu || punnī pāpī ākhaṇu nāhi || antu na vekhaṇi suṇaṇi na antu || amullu dharamu amullu dībāṇu || Inestimables ceux qui viennent à Toi, inestimables ceux qui emportent quelque chose de Toi, hori kete gāvaṃhi se maiṃ citti na āvanhi nānaku kiā vīcāre || ādi anīlu anādi anāhati jugu jugu eko vesu || 31 ||
	baina ucaraüṃ tua nāma jī carana kamala rida ṭhāuṃ || 119 || gavai ko dāti jānai nīsāṇu || gurā ikka dehi bujhāī || suṇiai andhe pāvaṃhi rāhu pañce sohaṃhi dari rājānu || asaṅkha mūrakha andha ghora || kari kari karaṇā likhi lai jāhu || antu na jāpai kiā mani mantu || amullu tulu amullu paravāṇu || Inestimables ceux qui sont dans Ton amour, inestimables ceux qui s'absorbent en toi, soī soī sadā saccu sāhibu sācā sācī nāṃī ||
	5 (pannā 1365). Kabīra bāṃsu baḍāī būḍiā iuṃ mata ḍūbahu koi || candana kai nikaṭe basai bāṃsu sugandhu na hoi || 12 || 6 (pannā 1365) 15 (pannā 1374). Kabīra mullāṃ munāre kiā caḍhahi sāṃīṃ na baharā hoi || jā Kābīra tūṃ bāṃga dehi dila hī bhītari joi || 184 || gavai ko guṇa vaḍiāīāṃ cāra || gavai ko vidiā vikhamu vīcāru || gavai ko sāji kare tanu khema || gāvai ko jīāṃ lai phiri deha || gāvai ko jāpai disai dūri || P2 sabbhanāṃ jīāṃ kā ikku dātā so maiṃ visari na jāīṃ || 6 || je juga cāre ārajā hora dasūṇī hoi || navāṃ khaṇḍāṃ vicci jāṇīai nāli calai sabbhu koī || caṅgā nāṃu rakkhāi kai jasu kīrati jagi lei || suṇiai hātha hovai asagāhu || nānaka bhagatāṃ sadā vigāsu || suṇiai dūkha pāpa kā nāsu || 11 || manne kī gati kahī na jāi || pañcāṃ kā guru eku dhiānu || je ko kahai karai vīcāru || karate kai karaṇai nāhīṃ sumāru || dhaulu dharamu daiā kā pūtu || santokhu thāpi rakkhiā jini sūti || asaṅkha cora harāmakhora || asaṅkha amara kari jāṃhi jora || asaṅkha galavaḍha hatiā kamāṃhi || asaṅkha pāpī pāpu kari jāṃhi || asaṅkha kūṛiāra kūṛe phirāṃhi || āpe bīji āpe hī khāhu || nānaka hukamī āvahu jāhu || 20 || tīrathu tapu daïā dattu dānu || je ko pāvai tila kā mānu || antu na jāpai kītā ākāru || antu na jāpai pārāvāru || anta kāraṇi kete bilalāṃhi || tā ke anta na pāe jāṃhi || ehu antu na jāṇai koī || amullu bakhasīsa amullu nīsāṇu || amullu karamu amullu phuramāṇu || amulloṃ amullu ākhiā na jāi || ākhi ākhi rahe liva lāi || ākhaṃhi veda pāṭha purāṇa || Inestimable Ton dharma, inestimable Ta cour, Inestimable Ta balance, inestimables Tes poids, Inestimable Ta munificence, inestimable Ton sceau, Inestimable Ta grâce, inestimable Ton ordre ! L'inestimable de l'inestimable est indicible ; hai bhī hosī so pātisāhu sāhāṃ pātisāhibu nānaka rahaṇu rajāī || 27 ||
	Kabīra jaha jaha haüṃ phirio kaütaka ṭhāṃu ṭhāṃi || 16 (pannā 1375). gāvai ko vekhai hādarā hadūri || je tisu nadari na āvaī ta vāta na pucchai ke || je ko kahai picchai pachutāi || Ô Nānak, aux dévots une expansion perpétuelle ! je ko bujjhai hovai saciāru || asaṅkha malecha malu bhakkhi khāṃhi || suṇiā manniā mani kītā bhāu || bahutā kahīai bahutā hoi || ākhaṃhi paṛhe karaṃhi vakhiāṇa || On le répète encore et encore, attaché à Ton amour.
	ika Rāma sanehī bāharā ūjarū merai bhāṃi || 14 || Kabīra tūṃ tūṃ karatā tūṃ hūā mujha mahiṃ rahā na hūṃ || kathanā kathi koṭī koṭi koṭi || kīṭāṃ andari kīṭu kari dosī dosu dhare || kāgadi kalama na likhaṇahāru || En écoutant, l'effacement de la souffrance et du péché ! dhavalai uppari ketā bhāru || asaṅkha nindaka siri karaṃhi bhāru || antaragati tīrathi malli nāṃu || vaḍḍā sāhibu ūṃcā thāṃu || ākhaṃhi barhame ākhaṃhi inda || P6 Les textes des Vedas et les Purāṇas le disent, mundā santokhu saramu pattu jholī dhiāna kī karahi bibhūti ||
	jaba āpā para kā miṭṭi gaiā jata dekhaüṃ tata tūṃ || 204 || deṃdā de laiṃde thaki pāṃhi || nānaka niraguṇi guṇu kare guṇavantiāṃ guṇu de || manne kā bahi karanhi vīcāru || dharatī horu parai horu horu || nānaku nīcu kahai vīcāru || sabbhi guṇa tere maiṃ nāhīṃ koi || ūṃce uppari ūṃcā nāṃu || ākhaṃhi gopī tai govinda || Les savants qui écrivent des commentaires le disent, khinthā kālu kuāṃrī kāiā jugati ḍaṇḍā paratīti ||
	7 (pannā 1365). jugāṃ jugantari khāṃhī khāhi || tehā koi na sujjhaī ji tisu guṇu koi kare || 7 || aisā nāmu nirañjanu hoi || 12. tisa te bhāru talai kavaṇu joru || vāriā na jāvāṃ eka vāra || viṇu guṇa kīte bhagati na hoi || evaḍu ūṃcā hovai koi || ākhaṃhi īsara ākhaṃhi siddha || Les Brahmās le disent, les Indras le disent, (P6)
	Kabīra santa mūe kiā roīai jo apune grihi jāi || 17 (pannā 1377). hukamī hukamu calāe rāhu || je ko manni jāṇai mani koi || 12 || L'état du croyant est inexprimable. jīāṃ jāti raṅgāṃ ke nāṃva || jo tuddhu bhāvai sāī bhalī kāra || suasati āthi bāṇī barhamāu || tisu ūṃce kaü jāṇai soi || ākhaṃhi kete kīte buddha || Les vachères et les vachers le disent,
	rovahu sākata bāpure ju hāṭai hāṭa bikāi || 16 || sunu sakhī pīa mahiṃ jīu basai jīa mahiṃ basai pīu || nānaka vigasai veparavāhu || 3 || Qui voudrait le décrire le regretterait. sabbhanāṃ likhiā vuṛhī kalāma || tūṃ sadā salāmati niraṅkāra || 18 || sati suhāṇu sadā mani cāu || jevaḍu āpi jāṇai āpi āpi || ākhaṃhi dānava ākhaṃhi deva || Les Êtres suprêmes le disent, les Parfaitement Réalisés le disent,
	jīu pīu bujhaüṃ nahīṃ ghaṭa mahiṃ jīu ki pīu || 236 || Avec papier et calame, aucun écrivain ehu lekhā likhi jāṇai koi || kavaṇu su velā vakhatu kavaṇu kavaṇa thiti kavaṇu vāru || nānaka nadarīṃ karamīṃ dāti || 24 || ākhaṃhi suri nara muni jana seva || Combien de Bouddhas créés le disent !
	8 (pannā 1365) Ne saurait se représenter la pensée du croyant. kavaṇi si ruttī māhu kavaṇu jitu hoā ākāru || kete ākhaṃhi ākhaṇi pāṃhi || Les démons le disent, les dieux le disent,
	Kabīra sūkhu na eṃha jugi karahi ju bahutai mīta || Tel est le Nom immaculé : kete kahi kahi uṭṭhi uṭṭhi jāṃhi || Les héros, tous sages, les humbles dévots, les serviteurs de Dieu le disent,
	jo cittu rākhahiṃ eka siuṃ te sukkhu pāvahiṃ nīta || 21 || Quiconque a la foi Le connaît en son esprit. Combien le disent, obtiennent de le dire,
	Combien l'ont dit et redit puis se sont levés et s'en sont allés !

ikka dū jībhauṃ lakkha hovaṃhi lakkha vīsa || lakkhu lakkhu geṛā ākhīahi eku nāmu jagadīsa || etu rāhi pati pavaṛīāṃ caṛhīai hoi ikkīsa || suṇi gallāṃ ākāsa kī kīṭāṃ āī rīsa || nānaka

  nadarīṃ pāīai kūṛī kūṛai ṭhīsa || 32 || L'humanité entière appartient à ta voie : qui mène à bien la conquête en son coeur conquiert le monde.Il est premier, pure lumière, sans commencement, indestructible, identique à Lui-même d'âge en âge.

	Gloire, gloire à Lui !

kete barhame ghāṛati ghaṛīaṃhi rūpa raṅga ke vesa || ketīāṃ karama bhūmīṃ mera kete kete dhū upadesa || kete inda canda sūra kete kete maṇḍala desa || kete siddha buddha nātha kete kete devī vesa ||

  

	ākhaṇi joru cuppai naha joru ||
	joru na maṅgaṇi deṇi na joru ||
	joru na jīvaṇi maraṇi naha joru ||
	joru na rāji māli mani soru ||
	joru na suratīṃ giāni vīcāri ||
	joru na jugatīṃ chuṭṭai saṃsāru || En notre pouvoir ne sont pas les diverses formes de concentration mystique, la gnose ni la méditation.
	jisu hatthi joru kari vekhai soi || En notre pouvoir ne sont pas les voies par lesquelles on échappe au monde.
	nānaka uttamu nīcu na koī || 33 || Celui qui détient le pouvoir a créé et contemple Sa création.
	Ô Nānak, nul n'est grand ni humble !
	rātīṃ ruttīṃ thitīṃ vāra ||
	pavaṇa pāṇī aganīṃ pātāla || 34.
	tisu vicci dharatī thāpi rakkhī dharama sāla || Nuits, saisons, jours lunaires et jours solaires,
	tisu vicci jīa jugati ke raṅga || Air, eau, feu et mondes souterrains,
	tina ke nāma aneka ananta || Parmi eux Il a établi le monde et le maintient comme lieu d'accomplissement du dharma,
	karamīṃ karamīṃ hoi vīcāru || Ce monde où vivent les différentes sortes de créatures,
	saccā āpi saccā darabāru || Dont les noms sont innombrables, à l'infini.
	titthai sohanhi pañca paravāṇu || Elles sont jugées selon leurs actes.
	nadarīṃ karami pavai nīsāṇū || Il est Lui-même vrai, vraie est Sa cour.
	kacca pakāī othai pāi || Là resplendissent les cinq approuvés
	nānaka gaiāṃ jāpai jāi || 34 || Qui portent la marque de Ses faveurs et de Sa grâce.
	Là sont révélées l'immaturité et la maturité.
	dharama khaṇḍa kā eho dharamu || Ô Nānak, quand on y accède, on en a la vision.
	giāna khaṇḍa kā ākhahu karamu ||
	kete pavaṇa pāṇī vaisantara kete kānha mahesa || 35.
	Tel est le
	kete deva dānava muni kete kete ratana samunda ||
	ketīāṃ khāṇīṃ ketīāṃ bāṇīṃ kete pāta narinda ||
	ketīāṃ suratīṃ sevaka kete nānaka antu na antu || 35 ||
	giāna khaṇḍa maṃhi giānu paracaṇḍu ||
	titthai nāda binoda koḍa anandu || P8
	Ô Nānak, on ne l'atteint que par les manifestations de Sa grâce : mensongère est la vantardise du sarama khaṇḍa kī bāṇī rūpu
	menteur ! titthai ghāṛati ghaṛīai bahutu anūpu ||

dharma du Royaume du dharma. Évoque maintenant le Royaume de la sagesse ! Tant de vents, d'eau, de feu, tant de Kr̥ ṣṇa et de Grands Seigneurs, Tant de Brahmā sont créés, avec de belles formes colorées, Tant

  de terres où agir et de Monts Meru, tant de Dhruvas avec leurs enseignements,

	tā kīāṃ gallāṃ kathīāṃ na jāṃhi ||
	je ko kahai picchai pachutāi ||
	titthai ghaṛīai surati mati mani buddhi ||
	titthai ghaṛīai surāṃ siddhāṃ kī suddhi || 36 ||
	karama khaṇḍa kī bāṇī joru ||
	titthai horu an koī horu ||
	titthai jodha mahābala sūra ||
	tina maṃhi rāmu rahiā bharapūra ||
	titthai sītoṃ sītā mahimā māṃhi ||
	tā ke rūpa na kathane jāṃhi ||
	nā ohi maraṃhi na ṭhāge jāṃhi ||
	jina kai rāmu vasai mana māṃhi ||
	titthai bhagata vasaṃhi ke loa ||
	karaṃhi anandu saccā mani soi ||
	sacca khaṇḍi vasai niraṅkāru ||
	kari kari vekhai nadari nihāla ||
	titthai khaṇḍa maṇḍala varabhaṇḍa ||
	je ko kathai ta anta na anta ||
	titthai loa loa ākāra ||
	jiṃva jiṃva hukamu tiṃvai tiṃva kāra ||
	vekhai vigasai kari vīcāru ||
	nānaka kathanā karaṛā sāru || 37 ||
	jatu pāhārā dhīraju suniāru ||
	aharaṇi mati vedu hathīāru ||
	bhaü khallāṃ agani tapa tāu ||
	bhāṃḍā bhāu ammritu titu ḍhāli ||
	ghaṛīai sabadu saccī ṭakasāla ||
	Tant d'Indras, de lunes, de soleils, tant et tant de mondes et de pays, jina kaü nadari karamu tina kāra ||
	Tant de parfaitement réalisés, de Buddhas et de nāths, tant et tant de formes de Devī, nānaka nadarīṃ nadari nihāla || 38 ||
	Tant de dieux, de démons, de sages, tant et tant d'océans de joyaux,
	Tant de sources de vie, tant d'Écritures, tant d'empereurs et de rois,
	Tant de consciences mystiques, tant de dévots attachés à servir, ô Nānak, cela est sans fin !
	36.
	Au Royaume de la sagesse, la sagesse est suprême.
	Là résonne le son mystique, là règnent le plaisir, les festivités et la joie. (P8)
	La beauté est le langage du Royaume de la béatitude.
	Là sont créées en nombre des formes incomparablement belles ;

  Bindī est aussi utilisée pour noter la nasalité des voyelles, sauf celle de -ū finale, notée par la ṭippī, ex. ਨ . Mais dans l'Ādi Granth, la notation de la nasalité n'est pas régulière.• Addak ( ਾ ) indique que la consonne suivante est double. Il est peu usité dans l'Ādi Granth.• Halant (ਾ ), qui indique que la consonne sous laquelle est souscrit n'est pas suivie d'une voyelle, n'est généralement pas utilisé dans la gurumukhī. Il peut occasionnellement servir dans un texte sanskritisé ou un lexique, ainsi pour noter une racine verbale, ex. ਕਰ (kar-) « faire ».•Visarga (ਃ ) est rare en gurumukhī. Il peut représenter une abbréviation (le cas le plus fréquent dans l'Ādi Granth est ਮਾ (M :) pour Mahalu, lit. « palais ; quartier », renvoyant, suivi d'un numéro, à l'un des

	5. Les voyelles				
	Supports vocaliques			
	Ces signes sont utilisés pour former les voyelles à l'initiale ou après un akkhar, signe représentant,
	comme il est usuel avec l'écriture syllabique qu'est la gurumukhī, un ensemble consonne + voyelle. Le
	signe ਅ, comme il ressort de la première ligne du tableau ci-dessous, est aussi utilisé pour noter a à
	l'initiale ou après un akkhar.		
	ੳ uṛā ਅ aiṛa ੲ iṛi			
	Voyelles				
	Indépendantes Accolées à une consonne Exemple avec /k/ Nom	Translittération
	ਅ			ਕ	muktā	a
	ਆ	ਾਾ		ਕਾ	kannā	ā
	ਇ	ਿਾ		ਿਕ	sihārī	i
	ਈ	ਾ		ਕ	bihārī	ī
	ਉ	ਾੁ		ਕੁ	oaṃkaṛ	u
	ਊ	ਾ		ਕ	dulaṅkaṛ ū
	ਏ	ਾ		ਕ	lāvāṃ	e
	ਐ	ਾ		ਕ	dulāvāṃ ai
	ਖ਼ khakhā pair bindī kha		
	ਗ਼ gaggā pair bindī gha ਓ ਾ	ਕ	hōṛā	o
	ਜ਼ jajjā pair bindī ਔ	ਾ	za	ਕ	kanauṛā au
	ਫ਼ phaphā pair bindī fa		
	ਲ਼ lallā pair bindī 6. Autres signes		ḷa		
	3. Consonnes souscrites		

• Ṭippī ( ਾ ) et bindī ( ਾ ) indiquent une nasale préconsonantique ayant le même point d'articulation que la consonne suivante : -mb, -ṅk, -nd, -ṇṭ, etc. En règle générale, u et ū prennent la bindī à l'initiale et la ṭippī quand ils sont notés après consonnes. Ṭippī est utilisé pour toutes les autres voyelles brèves et bindī pour toutes les autres voyelles longues. Gurūs (ex. ਮਾ ੧ « M : 1 » = Nānak). Il peut aussi avoir son usage sanskrit (notation d'une aspirée finale après voyelle, résultant d'un -s ou d'un -r amuïs).
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	Texte 1 P. 326 gau VI kbIr jI pM cpdy ] ijau jl Co if bwhir BieE mInw ] pU rb jnm hau qp kw hInw ]1] Ab khu rwm kvn giq mo rI ] qjI ly bnwrs miq BeI Qo rI ]1] rhwau ] sgl jnmu isv pu rI gvwieAw ] mrqI bwr mghir au iT AwieAw ]2] bhu qu brs qpu kIAw kwsI ] mrnu BieAw mghr kI bwsI ]3] kwsI mghr sm bIcwrI ] ECI Bgiq kY sy au qris pwrI ]4] khu gu r gj isv sBu ko jwnY ] mu Aw kbIru rmq sR I rwmY ]5] Texte 2 P. 482 Awsw ] hm Gir sU qu qnih inq qwnw kM iT jny aU qu mwry ] qu m@ qau by d pVhu gwieqR I go ibM du irdY hmwry ]1] my rI ijhbw ibsnu nY n nwrwien ihrdY bsih go ibM dw ] jm du Awr jb pU Cis bvry qb ikAw khis mu kM dw ]1] rhwau ] hm go rU qu m gu Awr gu sweI jnm jnm rKvwry ] kbhU M n pwir au qwir crwiehu kY sy Ksm hmwry ]2] qU M bwm@ nu mY kwsIk ju lhw bU Jhu mo r igAwnw ] qu m@ qau jwcy BU piq rwjy hir sau mo r iDAwnw ]3] Texte 3 P. 870-871 rwgu go Nf bwxI kbIr jIau kI Gru 2 <> siqgu r pR swid ] Bu jw bWiD iBlw kir fwirE ] hsqI k® o ip mU M f mih mwirE ] hsiq Bwig kY cIsw mwrY ] ieAw mU riq kY hau bilhwrY ]1] Awih my ry Twku r qu mrw jo ru ] kwjI bikbo hsqI qo ru ]1] rhwau ] ry mhwvq qu Ju fwrau kwit ] iesih qu rwvhu Gwlhu swit ] hsiq n qo rY DrY iDAwnu ] vw kY irdY bsY Bgvwnu ]2] ikAw AprwDu sM q hY kIn@ w ] bWiD po t ku M cr kau dIn@ w ] ku M cru po t lY lY nmskwrY ] bU JI nhI kwjI AM iDAwrY ]3] qIin bwr pqIAw Bir lInw ] pM nw 871 mn kTo ru AjhU n pqInw ] kih kbIr hmrw go ibM du ] cau Qy pd mih jn kI ijM du ]4] Texte 4 P. 871 go Nf ] qU ty qwgy inKu tI pwin ] du Awr aU pir iJlkwvih kwn ] kU c ibcwry PU ey Pwl ] ieAw mu M fIAw isir ciFbo kwl ]1] iehu mu M fIAw sglo dR bu Ko eI ] Awvq jwq nwk sr ho eI ]1] rhwau ] qu rI nwir kI Co fI bwqw ] rwm nwm vw kw mnu rwqw ] lirkI lirkn KY bo nwih ] mu M fIAw Anidnu Dwpy jwih ]2] iek du ie mM dir iek du ie bwt ] hm kau swQru au n kau Kwt ] mU f plo is kmr biD po QI ] hm kau cwbnu au n kau ro tI ]3] mu M fIAw mu M fIAw hU ey ey k ] ey mu M fIAw bU fq kI ty k ] su in AM DlI lo eI by pIr ] ien@ mu M fIAn Bij srin kbIr ]4] Texte 5 P. 1158-1159 BY rau bwxI Bgqw kI ] kbIr jIau Gru 1 <> siqgu r pR swid ] au lit jwiq ku l do aU ibswrI ] su M n shj mih bu nq hmwrI ]1] hmrw Jgrw rhw n ko aU ] pM nw 1159 pM ifq mu lW Cwfy do aU ]1] rhwau ] bu in bu in Awp Awpu pihrwvau ] jh nhI Awpu qhw ho ie gwvau ]2] pM ifq mu lW jo iliK dIAw ] Cwif cly hm kCU n lIAw ]3] irdY ieKlwsu inriK ly mIrw ] Awpu Ko ij Ko ij imly kbIrw ]4] Texte 6 bsM qu bwxI BgqW kI ] kbIr jI Gru 1 pR hlwd pTwey pVn swl ] sM ig sKw bhu lIey bwl ] mo kau khw pV@ wvis Awl jwl ] my rI ptIAw iliK dy hu sR I gu o pwl ]1] nhI Co fau ry bwbw rwm nwm ] my ro Aau r pV@ n isau nhI kwmu ]1] rhwau ] sM fY mrkY kihE jwie ] pR hlwd bu lwey by ig Dwie ] qU rwm khn kI Co fu bwin ] qu Ju qu rqu CfwaU my ro kihE mwin ]2] mo kau khw sqwvhu bwr bwr ] pR iB jl Ql igir kIey phwr ] ieku rwmu n Co fau gu rih gwir ] mo kau Gwil jwir BwvY mwir fwir ]3] kwiF KVgu ko ipE irswie ] qu J rwKnhwro mo ih bqwie ] pR B QM B qy inksy kY ibsQwr ] hrnwKsu Cy idE nK ibdwr ]4] Eie prm pu rK dy vwiD dy v ] Bgiq hy iq nrisM G By v ] kih kbIr ko lKY n pwr ] pR hlwd au Dwry Aink bwr ]5] Texte 7 P. 1364-1377 slo k Bgq kbIr jIau ky <> siqgu r pR swid ] kbIr my rI ismrnI rsnw aU pir rwmu ] Awid ju gwdI sgl Bgq qw ko su Ku ibsR wmu ]1] kbIr my rI jwiq kau sBu ko hsny hwru ] bilhwrI ies jwiq kau ijh jipE isrjnhwru ]2] kbIr ksau tI rwm kI JU Tw itkY n ko ie ] pM nw 1166 rwm ksau tI so shY jo mir jIvw ho ie ]33] kbIr by Vw jrjrw PU ty Cy Nk hjwr ] hrU ey hrU ey iqir gey fU by ijn isr Bwr ]35] kbIr mY jwinE piVbo Blo piVby isau Bl jo gu ] Bgiq n Cwfau rwm kI BwvY inM dau lo gu ]45] kbIr hrdI pIrqnu hrY cU n ichnu n rhwie ] pM nw 1167 bilhwrI ieh pR Iiq kau ijh jwiq brnu ku lu jwie ]57] kbIr jwiq ju lwhw ikAw krY ihrdY bsy gu pwl ] pM nw 1168 kbIr rmeIAw kM iT imlu cU kih srb jM jwl ]82] kbIr nY n inhwrau qu J kau sR vn su nau qu A nwau ] pM nw 1170 bY n au crau qu A nwm jI crn kml ird Twau ]119] kbIr co t su hy lI sy l kI lwgq ly ie au sws ] pM nw 1174 co t shwrY sbd kI qwsu gu rU mY dws ]183] kbIr mu lW mu nwry ikAw cFih sWeI n bhrw ho ie ] jw kwrin qU M bWg dy ih idl hI BIqir jo ie ]184] kbIr qU M qU M krqw qU hU Aw mu J mih rhw n hU M ] pM nw 1175 jb Awpw pr kw imit gieAw jq dy Kau qq qU ]204] su nu sKI pIA mih jIau bsY jIA mih bsY ik pIau ] pM nw 1177 jIau pIau bU Jau nhI Gt mih jIau ik pIau ]236] Texte 1 ] jpu ] Awid scu ju gwid scu ] hY BI scu nwnk ho sI BI scu ]1] so cY so ic n ho veI jy so cI lK vwr ] cu pY cu p n ho veI jy lwie rhw ilv qwr ] Bu iKAw Bu K n au qrI jy bM nw pu rIAw Bwr ] shs isAwxpw lK ho ih q iek n clY nwil ] ikv sicAwrw ho eIAY ikv kU VY qu tY pwil ] hu kim rjweI clxw nwnk iliKAw nwil ]1] hu kmI ho vin Awkwr hu kmu n kihAw jweI ] hu kmI ho vin jIA hu kim imlY vifAweI ] hu kmI au qmu nIcu hu kim iliK du K su K pweIAih ] ieknw hu kmI bKsIs ieik hu kmI sdw BvweIAih ] hu kmY AM dir sBu ko bwhir hu km n ko ie ] nwnk hu kmY jy bu JY q hau mY khY n ko ie ]2] gwvY ko qwxu ho vY iksY qwxu ] gwvY ko dwiq jwxY nIswxu ] gwvY ko gu x vifAweIAw cwr ] gwvY ko ividAw ivKmu vIcwru ] gwvY ko swij kry qnu Ky h ] gwvY ko jIA lY iPir dy h ] gwvY ko jwpY idsY dU ir ] pM nw 2 gwvY ko vy KY hwdrw hdU ir ] kQnw kQI n AwvY qo it ] kiQ kiQ kQI ko tI ko it ko it ] dy dw dy lY dy Qik pwih ] ju gw ju gM qir KwhI Kwih ] hu kmI hu kmu clwey rwhu ] nwnk ivgsY vy prvwhu ]3] swcw swihbu swcu nwie BwiKAw Bwau Apwru ] AwKih mM gih dy ih dy ih dwiq kry dwqwru ] Py ir ik AgY rKIAY ijqu idsY drbwru ] mu hO ik bo lxu bo lIAY ijqu su ix Dry ipAwru ] AM imR q vy lw scu nwau vifAweI vIcwru ] krmI AwvY kpVw ndrI mo Ku du Awru ] nwnk ey vY jwxIAY sBu Awpy sicAwru ]4] QwipAw n jwie kIqw n ho ie ] Awpy Awip inrM jnu so ie ] ijin sy ivAw iqin pwieAw mwnu ] nwnk gwvIAY gu xI inDwnu ] gwvIAY su xIAY min rKIAY Bwau ] du Ku prhir su Ku Gir lY jwie ] gu rmu iK nwdM gu rmu iK vy dM gu rmu iK rihAw smweI ] gu ru eIsru gu ru go rKu brmw gu ru pwrbqI mweI ] jy hau jwxw AwKw nwhI khxw kQnu n jweI ] gu rw iek dy ih bu JweI ] sBnw jIAw kw ieku dwqw so mY ivsir n jweI ]5] qIriQ nwvw jy iqsu Bwvw ivxu Bwxy ik nwie krI ] jy qI isriT au pweI vy Kw ivxu krmw ik imlY leI ] miq ivic rqn jvwhr mwixk jy iek gu r kI isK su xI ] gu rw iek dy ih bu JweI ] sBnw jIAw kw ieku dwqw so mY ivsir n jweI ]6] jy ju g cwry Awrjw ho r dsU xI ho ie ] nvw KM fw ivic jwxIAY nwil clY sBu ko ie ] cM gw nwau rKwie kY jsu kIriq jig ly ie ] jy iqsu ndir n AwveI q vwq n pu CY ky ] kItw AM dir kItu kir do sI do su Dry ] nwnk inrgu ix gu xu kry gu xvM iqAw gu xu dy ] qy hw ko ie n su JeI ij iqsu gu xu ko ie kry ]7] su ixAY isD pIr su ir nwQ ] su ixAY Driq Dvl Awkws ] su ixAY dIp lo A pwqwl ] su ixAY po ih n skY kwlu ] nwnk Bgqw sdw ivgwsu ] su ixAY dU K pwp kw nwsu ]8] su ixAY eIsru brmw ieM du ] su ixAY mu iK swlwhx mM du ] su ixAY jo g ju giq qin By d ] su ixAY swsq isimR iq vy d ] nwnk Bgqw sdw ivgwsu ] pM nw 3 su ixAY dU K pwp kw nwsu ]9] su ixAY squ sM qo Ku igAwnu ] su ixAY ATsiT kw iesnwnu ] su ixAY piV piV pwvih mwnu ] su ixAY lwgY shij iDAwnu ] nwnk Bgqw sdw ivgwsu ] su ixAY dU K pwp kw nwsu ]10] su ixAY srw gu xw ky gwh ] su ixAY sy K pIr pwiqswh ] su ixAY AM Dy pwvih rwhu ] su ixAY hwQ ho vY Asgwhu ] nwnk Bgqw sdw ivgwsu ] su ixAY dU K pwp kw nwsu ]11] mM ny kI giq khI n jwie ] jy ko khY ipCY pCu qwie ] kwgid klm n ilKxhwru ] mM ny kw bih krin vIcwru ] AY sw nwmu inrM jnu ho ie ] jy ko mM in jwxY min ko ie ]12] mM nY su riq ho vY min bu iD ] mM nY sgl Bvx kI su iD ] mM nY mu ih co tw nw Kwie ] mM nY jm kY swiQ n jwie ] AY sw nwmu inrM jnu ho ie ] jy ko mM in jwxY min ko ie ]13] mM nY mwrig Twk n pwie ] mM nY piq isau prgtu jwie ] mM nY mgu n clY pM Qu ] mM nY Drm sy qI snbM Du ] AY sw nwmu inrM jnu ho ie ] jy ko mM in jwxY min ko ie ]14] mM nY pwvih mo Ku du Awru ] mM nY prvwrY swDwru ] mM nY qrY qwry gu ru isK ] mM nY nwnk Bvih n iBK ] AY sw nwmu inrM jnu ho ie ] jy ko mM in jwxY min ko ie ]15] pM c prvwx pM c prDwnu ] pM cy pwvih drgih mwnu ] pM cy so hih dir rwjwnu ] pM cw kw gu ru ey ku iDAwnu ] jy ko khY krY vIcwru ] krqy kY krxY nwhI su mwru ] DO lu Drmu dieAw kw pU qu ] sM qo Ku Qwip riKAw ijin sU iq ] jy ko bu JY ho vY sicAwru ] DvlY au pir ky qw Bwru ] DrqI ho ru prY ho ru ho ru ] iqs qy Bwru qlY kvxu jo ru ] jIA jwiq rM gw ky nwv ] sBnw iliKAw vu VI klwm ] ey hu ly Kw iliK jwxY ko ie ] ly Kw iliKAw ky qw ho ie ] ky qw qwxu su Awilhu rU pu ] ky qI dwiq jwxY kO xu kU qu ] kIqw pswau ey ko kvwau ] iqs qy ho ey lK drIAwau ] ku driq kvx khw vIcwru ] vwirAw n jwvw ey k vwr ] jo qu Du BwvY sweI BlI kwr ] qU sdw slwmiq inrM kwr ]16] AsM K jp AsM K Bwau ] AsM K pU jw AsM K qp qwau ] AsM K grM Q mu iK vy d pwT ] AsM K jo g min rhih au dws ] pM nw 4 AsM K Bgq gu x igAwn vIcwr ] AsM K sqI AsM K dwqwr ] AsM K sU r mu h BK swr ] AsM K mo in ilv lwie qwr ] ku driq kvx khw vIcwru ] vwirAw n jwvw ey k vwr ] jo qu Du BwvY sweI BlI kwr ] qU sdw slwmiq inrM kwr ]17] AsM K mU rK AM D Go r ] AsM K co r hrwmKo r ] AsM K Amr kir jwih jo r ] AsM K glvF hiqAw kmwih ] AsM K pwpI pwpu kir jwih ] AsM K kU iVAwr kU Vy iPrwih ] AsM K mly C mlu BiK Kwih ] AsM K inM dk isir krih Bwru ] nwnku nIcu khY vIcwru ] vwirAw n jwvw ey k vwr ] jo qu Du BwvY sweI BlI kwr ] qU sdw slwmiq inrM kwr ]18] AsM K nwv AsM K Qwv ] AgM m AgM m AsM K lo A ] AsM K khih isir Bwru ho ie ] AKrI nwmu AKrI swlwh ] AKrI igAwnu gIq gu x gwh ] AKrI ilKxu bo lxu bwix ] AKrw isir sM jo gu vKwix ] ijin ey ih ilKy iqsu isir nwih ] ijv Pu rmwey iqv iqv pwih ] jy qw kIqw qy qw nwau ] ivxu nwvY nwhI ko Qwau ] ku driq kvx khw vIcwru ] vwirAw n jwvw ey k vwr ] jo qu Du BwvY sweI BlI kwr ] qU sdw slwmiq inrM kwr ]19] BrIAY hQu pY ru qnu dy h ] pwxI Do qY au qrsu Ky h ] mU q plIqI kpVu ho ie ] dy swbU xu leIAY Ehu Do ie ] BrIAY miq pwpw kY sM ig ] Ehu Do pY nwvY kY rM ig ] pu M nI pwpI AwKxu nwih ] kir kir krxw iliK lY jwhu ] Awpy bIij Awpy hI Kwhu ] nwnk hu kmI Awvhu jwhu ]20] qIrQu qpu dieAw dqu dwnu ] jy ko pwvY iql kw mwnu ] su ixAw mM inAw min kIqw Bwau ] AM qrgiq qIriQ mil nwau ] siB gu x qy ry mY nwhI ko ie ] ivxu gu x kIqy Bgiq n ho ie ] su Asiq AwiQ bwxI brmwau ] siq su hwxu sdw min cwau ] kvxu su vy lw vKqu kvxu kvx iQiq kvxu vwru ] kvix is ru qI mwhu kvxu ijqu ho Aw Awkwru ] vy l n pweIAw pM fqI ij ho vY ly Ku pu rwxu ] vKqu n pwieE kwdIAw ij ilKin ly Ku ku rwxu ] iQiq vwru nw jo gI jwxY ru iq mwhu nw ko eI ] jw krqw isrTI kau swjy Awpy jwxY so eI ] ikv kir AwKw ikv swlwhI ikau vrnI ikv jwxw ] pM nw 5 nwnk AwKix sBu ko AwKY iek dU ieku isAwxw ] vfw swihbu vfI nweI kIqw jw kw ho vY ] nwnk jy ko AwpO jwxY AgY gieAw n so hY ]21] pwqwlw pwqwl lK Awgwsw Awgws ] EVk EVk Bwil Qky vy d khin iek vwq ] shs ATwrh khin kqy bw Asu lU ieku Dwqu ] ly Kw ho ie q ilKIAY ly KY ho ie ivxwsu ] nwnk vfw AwKIAY Awpy jwxY Awpu ]22] swlwhI swlwih ey qI su riq n pweIAw ] ndIAw AqY vwh pvih smu M id n jwxIAih ] smu M d swh su lqwn igrhw sy qI mwlu Dnu ] kIVI qu il n ho vnI jy iqsu mnhu n vIsrih ]23] AM qu n isPqI khix n AM qu ] AM qu n krxY dy ix n AM qu ] AM qu n vy Kix su xix n AM qu ] AM qu n jwpY ikAw min mM qu ] AM qu n jwpY kIqw Awkwru ] AM qu n jwpY pwrwvwru ] AM q kwrix ky qy ibllwih ] qw ky AM q n pwey jwih ] ey hu AM qu n jwxY ko ie ] bhu qw khIAY bhu qw ho ie ] vfw swihbu aU cw Qwau ] aU cy au pir aU cw nwau ] ey vfu aU cw ho vY ko ie ] iqsu aU cy kau jwxY so ie ] jy vfu Awip jwxY Awip Awip ] nwnk ndrI krmI dwiq ]24] bhu qw krmu iliKAw nw jwie ] vfw dwqw iqlu n qmwie ] ky qy mM gih jo D Apwr ] ky iqAw gxq nhI vIcwru ] ky qy Kip qu tih vy kwr ] ky qy lY lY mu kru pwih ] gwvih eIsru brmw dy vI so hin sdw svwry ] gwvih ieM d iedwsix bY Ty dy viqAw dir nwly ] gwvih isD smwDI AM dir gwvin swD ivcwry ] gwvin jqI sqI sM qo KI gwvih vIr krwry ] gwvin pM ifq pVin rKIsr ju gu ju gu vy dw nwly ] gwvih mo hxIAw mnu mo hin su rgw mC pieAwly ] gwvin rqn au pwey qy ry ATsiT qIrQ nwly ] gwvih jo D mhwbl sU rw gwvih KwxI cwry ] gwvih KM f mM fl vrBM fw kir kir rKy Dwry ] sy eI qu Du no gwvih jo qu Du Bwvin rqy qy ry Bgq rswly ] ho ir ky qy gwvin sy mY iciq n Awvin nwnku ikAw vIcwry ] so eI so eI sdw scu swihbu swcw swcI nweI ] hY BI ho sI jwie n jwsI rcnw ijin rcweI ] rM gI rM gI BwqI kir kir ijnsI mwieAw ijin au pweI ] kir kir vy KY kIqw Awpxw ijv iqs dI vifAweI ] jo iqsu BwvY so eI krsI hu kmu n krxw jweI ] so pwiqswhu swhw pwiqswihbu nwnk rhxu rjweI ]27] Bu giq igAwnu dieAw BM fwrix Git Git vwjih nwd ] Awip nwQu nwQI sB jw kI iriD isiD Avrw swd ] sM jo gu ivjo gu du ie kwr clwvih ly Ky Awvih Bwg ] pM nw 7 Awdy su iqsY Awdy su ] Awid AnIlu Anwid Anwhiq ju gu ju gu ey ko vy su ]29] ey kw mweI ju giq ivAweI iqin cy ly prvwxu ] ieku sM swrI ieku BM fwrI ieku lwey dIbwxu ] ijv iqsu BwvY iqvY clwvY ijv ho vY Pu rmwxu ] Ehu vy KY Enw ndir n AwvY bhu qw ey hu ivfwxu ] Awdy su iqsY Awdy su ] Awid AnIlu Anwid Anwhiq ju gu ju gu ey ko vy su ]30] Awsxu lo ie lo ie BM fwr ] jo ikCu pwieAw su ey kw vwr ] kir kir vy KY isrjxhwru ] nwnk scy kI swcI kwr ] Awdy su iqsY Awdy su ] Awid AnIlu Anwid Anwhiq ju gu ju gu ey ko vy su ]31] iek dU jIBO lK ho ih lK ho vih lK vIs ] lKu lKu gy Vw AwKIAih ey ku nwmu jgdIs ] ey qu rwih piq pvVIAw cVIAY ho ie iekIs ] su ix glw Awkws kI kItw AweI rIs ] nwnk ndrI pweIAY kU VI kU VY TIs ]32] AwKix jo ru cu pY nh jo ru ] jo ru n mM gix dy ix n jo ru ] jo ru n jIvix mrix nh jo ru ] jo ru n rwij mwil min so ru ] jo ru n su rqI igAwin vIcwir ] jo ru n ju gqI Cu tY sM swru ] ijsu hiQ jo ru kir vy KY so ie ] nwnk au qmu nIcu n ko ie ]33] rwqI ru qI iQqI vwr ] pvx pwxI AgnI pwqwl ] iqsu ivic DrqI Qwip rKI Drm swl ] iqsu ivic jIA ju giq ky rM g ] iqn ky nwm Any k Anµ q ] krmI krmI ho ie vIcwru ] scw Awip scw drbwru ] iqQY so hin pM c prvwxu ] ndrI krim pvY nIswxu ] kc pkweI EQY pwie ] nwnk gieAw jwpY jwie ]34] Drm KM f kw ey ho Drmu ] igAwn KM f kw AwKhu krmu ] ky qy pvx pwxI vY sM qr ky qy kwn mhy s ] ky qy brmy GwViq GVIAih rU p rM g ky vy s ] ky qIAw krm BU mI my r ky qy ky qy DU au pdy s ] ky qy ieM d cM d sU r ky qy ky qy mM fl dy s ] ky qy isD bu D nwQ ky qy ky qy dy vI vy s ] ky qy dy v dwnv mu in ky qy ky qy rqn smu M d ] ky qIAw KwxI ky qIAw bwxI ky qy pwq nirM d ] ky qIAw su rqI sy vk ky qy nwnk AM qu n AM qu ]35] igAwn KM f mih igAwnu prcM fu ] iqQY nwd ibno d ko f Anµ du ] pM nw 8 srm KM f kI bwxI rU pu ] iqQY GwViq GVIAY bhu qu AnU pu ] qw kIAw glw kQIAw nw jwih ] jy ko khY ipCY pCu qwie ] iqQY GVIAY su riq miq min bu iD ] krm KM f kI bwxI jo ru ] iqQY ho ru n ko eI ho ru ] iqQY jo D mhwbl sU r ] except the wa iqn mih rwmu rihAw BrpU r ] iqQY sIqo sIqw mihmw mwih ] qw ky rU p n kQny jwih ] nw Eih mrih n Twgy jwih ] ijn kY rwmu vsY mn mwih ] iqQY Bgq vsih ky lo A ] krih Anµ du scw min so ie ] sc KM if vsY inrM kwru ] kir kir vy KY ndir inhwl ] iqQY KM f mM fl vrBM f ] jy ko kQY q AM q n AM q ] iqQY lo A lo A Awkwr ] ijv ijv hu kmu iqvY iqv kwr ] vy KY ivgsY kir vIcwru ] nwnk kQnw krVw swru ]37] jqu pwhwrw DIrju su inAwru ] Ahrix miq vy du hQIAwru ] Bau Klw Agin qp qwau ] BWfw Bwau AM imR qu iqqu Fwil ] GVIAY sbdu scI tkswl ] ijn kau ndir krmu iqn kwr ] nwnk ndrI ndir inhwl ]38] Texte 2 pM nw 14 <> siqgu r pR swid ] rwgu isrIrwgu mhlw pihlw 1 Gru 1 ] mo qI q mM dr aU srih rqnI q ho ih jVwau ] ksqU ir ku M gU Agir cM din lIip AwvY cwau ] mqu dy iK BU lw vIsrY qy rw iciq n AwvY nwau ]1] hir ibnu jIau jil bil jwau ] mY Awpxw gu ru pU iC dy iKAw Avru nwhI Qwau ]1] rhwau ] DrqI q hIry lwl jVqI pliG lwl jVwau ] mo hxI mu iK mxI so hY kry rM ig pswau ] mqu dy iK BU lw vIsrY qy rw iciq n AwvY nwau ]2] isDu ho vw isiD lweI iriD AwKw Awau ] gu pqu prgtu ho ie bY sw lo ku rwKY Bwau ] mqu dy iK BU lw vIsrY qy rw iciq n AwvY nwau ]3] su lqwnu ho vw my il lskr qKiq rwKw pwau ] hu kmu hwslu krI bY Tw nwnkw sB vwau ] mqu dy iK BU lw vIsrY qy rw iciq n AwvY nwau ]4] Texte 3 isrIrwgu mhlw 1 ] ko it ko tI my rI Awrjw pvxu pIAxu AipAwau ] cM du sU rju du ie gu PY n dy Kw su pnY sau x n Qwau ] BI qy rI kImiq nw pvY hau ky vfu AwKw nwau ]1] swcw inrM kwru inj Qwie ] su ix su ix AwKxu AwKxw jy BwvY kry qmwie ]1] rhwau ] ku sw ktIAw vwr vwr pIsix pIsw pwie ] AgI sy qI jwlIAw Bsm sy qI ril jwau ] BI qy rI kImiq nw pvY hau ky vfu AwKw nwau ]2] pM KI ho ie kY jy Bvw sY AsmwnI jwau ] ndrI iksY n AwvaU nw ikCu pIAw n Kwau ] BI qy rI kImiq nw pvY hau ky vfu AwKw nwau ]3] pM nw 15 nwnk kwgd lK mxw piV piV kIcY Bwau ] msU qo it n AwveI ly Kix pau xu clwau ] BI qy rI kImiq nw pvY hau ky vfu AwKw nwau ]4] Texte 4 Awsw mhlw 1 ] vwr slo kw nwil slo k BI mhly pihly ky ilKy tu M fy As rwjY kI Du nI ] vwiein cy ly ncin gu r ] pY r hlwiein Py rin@ isr ] au if au if rwvw JwtY pwie ] vy KY lo ku hsY Gir jwie ] ro tIAw kwrix pU rih qwl ] Awpu pCwVih DrqI nwil ] gwvin go pIAw gwvin kwn@ ] gwvin sIqw rwjy rwm ] inrBau inrM kwru scu nwmu ] jw kw kIAw sgl jhwnu ] sy vk sy vih krim cVwau ] iBM nI rY ix ijn@ w min cwau ] isKI isiKAw gu r vIcwir ] ndrI krim lGwey pwir ] ko lU crKw ckI cku ] Ql vwro ly bhu qu Anμ qu ] lwtU mwDwxIAw Angwh ] pM KI Bau dIAw lY in n swh ] sU AY cwiV BvweIAih jM q ] nwnk Bau idAw gxq n AM q ] bM Dn bM iD Bvwey so ie ] pieAY ikriq ncY sBu ko ie ] nic nic hsih clih sy ro ie ] au if n jwhI isD n ho ih ] ncxu ku dxu mn kw cwau ] nwnk ijn@ min Bau iqn@ w min Bwau ] Texte 5 DnwsrI mhlw 1 AwrqI <> siqgu r pR swid ] ggn mY Qwlu riv cM du dIpk bny qwirkw mM fl jnk mo qI ] DU pu mlAwnlo pvxu cvro kry sgl bnrwie PU lµ q jo qI ]1] kY sI AwrqI ho ie Bv KM fnw qy rI AwrqI ] Anhqw sbd vwjM q By rI ]1] rhwau ] shs qv nY Texte 6 iqlµ g mhlw 1 ] jY sI mY Texte 7 sU hI mhlw 1 ] jp qp kw bM Du by Vu lw ijqu lµ Gih vhy lw ] nw srvru nw aU ClY AY sw pM Qu su hy lw ]1] qy rw ey ko nwmu mM jITVw rqw my rw co lw sd rM g Fo lw ]1] rhwau ] swjn cly ipAwirAw ikau my lw ho eI ] jy gu x ho vih gM TVIAY my ly gw so eI ]2] imilAw ho ie n vICu VY jy imilAw ho eI ] Awvwgau xu invwirAw hY swcw so eI ]3] hau mY mwir invwirAw sIqw hY co lw ] gu r bcnI Plu pwieAw sh ky AM imR q bo lw ]4] nwnku khY shy lIho shu Krw ipAwrw ] hm sh ky rIAw dwsIAw swcw Ksmu hmwrw ]5] Texte 8 slo k mÚ 1 ] nwnku AwKY ry mnw su xIAY isK shI ] ly Kw rbu mM gy sIAw bY Tw kiF vhI ] qlbw pau sin AwkIAw bwkI ijnw rhI ] AjrweIlu Pry sqw ho sI Awie qeI ] Awvxu jwxu n su JeI BIVI glI PhI ] kU V inKu ty nwnkw EVik sic rhI ] Texte 9 rwmklI kI vwr mhlw 3 ] slo ku mÚ 1 ] srvr hM s Du ry hI my lw KsmY ey vY Bwxw ] srvr AM dir hIrw mo qI so hM sw kw Kwxw ] bgu lw kwgu n rheI srvir jy ho vY Aiq isAwxw ] Enw irjku n pieE EQY En@ w ho ro Kwxw ] sic kmwxY sco pweIAY kU VY kU Vw mwxw nwnk iqn kO siqgu ru imilAw ijnw Du ry pY Xw prvwxw ] Texte 10 pM nw 1107 qu KwrI CM q mhlw 1 bwrh mwhw <> siqgu r pR swid ] qU su ix ikrq krM mw pu rib kmwieAw ] isir isir su K shM mw dy ih su qU Blw ] hir rcnw qy rI ikAw giq my rI hir ibnu GVI n jIvw ] ipR A bwJu Plgu in min rhsI pR y mu su BwieAw ] Anidnu rhsu BieAw Awpu gvwieAw ] mn mo hu cu kwieAw jw iqsu BwieAw kir ikrpw Gir AwE ] bhu qy vy s krI ipr bwJhu mhlI lhw n QwE ] hwr fo r rs pwt ptM br ipir lo VI sIgwrI ] nwnk my il leI gu ir ApxY Gir vru pwieAw nwrI ]16] by ds mwh ru qI iQqI vwr Bly ] GVI mU rq pl swcy Awey shij imly pR B imly ipAwry kwrj swry krqw sB ibiD jwxY ] ijin sIgwrI iqsih ipAwrI my lu BieAw rM gu mwxY ] Gir sy j su hwvI jw ipir rwvI gu rmu iK msqik Bwgo ] pM nw 1110 nwnk Aihinis rwvY pR Iqmu hir vru iQru so hwgo ]17] MORPHOLOGIE 7 1. Déclinaison des noms masculins en -u, type manu « esprit » Singulier standard Singulier long Direct manu mano Oblique mana manai Locatif mani mane, manī, manahi Vocatif mana manā Ablatif manaṃhu, manoṃ 2. Déclinaison des noms masculins en -āu, type nāu « nom » Singulier standard Singulier long Direct nāṃu Oblique nāṃva nāṃvai Locatif nāṃi nāṃe, nāṃī Vocatif Ablatif nāṃvaṃhu 3. Déclinaison des noms masculins en -ā, type maṅgatā « mendiant » Singulier Pluriel Direct maṅgatā maṅgate Oblique maṅgate maṅgatiāṃ Locatif maṅgatai maṅgatīṃ Vocatif maṅgate, maṅgatiā maṅgatiho Ablatif maṅgatiaṃhu Singulier Pluriel Direct pāpī pāpī Oblique pāpī pāpīāṃ Locatif pāpī pāpīīṃ Vocatif pāpī, pāpīā pāpīho 5. Déclinaison des noms féminins en -a, type deha « corps » Singulier Pluriel Direct deha dehāṃ Oblique deha dehāṃ Locatif dehi, dehai dehīṃ Vocatif dehe Ablatif dehaṃhu, dehauṃ 6. Déclinaison des noms féminins en -i, type rāti « nuit » Singulier Pluriel Direct rāti rātīṃ Oblique rāti rātīṃ Locatif rāti rātīṃ 7. Déclinaison des noms féminins en -u, type vasatu « chose, substance » Singulier Pluriel Direct vasatu vasatūṃ Oblique vasatū vasatūṃ 8. Déclinaison des noms féminins en -ī, type sakhī « compagne, amie » Singulier Pluriel Direct sakhī sakhīāṃ Oblique sakhī sakhīāṃ Locatif sakhī sakhīīṃ Vocatif sakhī, sakhīe sakhīho 9. Noms féminins en -ā Indéclinables. 10. Déclinaison des adjectifs en -u, type niramalu « immaculé » Masculin singulier Masculin pluriel Féminin singulier Direct niramalu niramala niramala Oblique niramala nirmala niramala Locatif nirmali, niramala niramala niramala 11. Déclinaison des adjectifs en -ā, type kūṛā « faux » Masculin singulier Masculin pluriel Féminin singulier Direct kūṛā kūṛe kūṛī Oblique kūṛe kūṛiāṃ kūṛī Locatif kūrai, kūṛe kūṛīṃ kūṛī 12. Déclinaison de la postposition possessive Masculin singulier Masculin pluriel Féminin singulier Direct kā ke kī Oblique ke kiāṃ kī Locatif kai, ke kīṃ kī On rencontre également les formes dā, sandā et kerā, déclinées de même. 13. Adjectifs en -ī Indéclinables. 14. Le suffixe -ṛā-14.1. Avec un nom ou un adjectif (valeur diminutive ou affective) jīu « coeur » / jīuṛā « pauvre petit coeur » telle j'exprime cette sagesse » (taisaṛā = taisā « tel », voir ci-dessous 24.1) Pluriel mana manāṃ manīṃ Pluriel nāṃva nāṃvāṃ nāṃīṃ Féminin pluriel niramala niramala niramala Féminin pluriel kūṛīāṃ kūṛīāṃ kūṛīīṃ Féminin pluriel kīāṃ kīāṃ kīṃ 14.3. Avec un pronom Pour faire un adjectif possessif : voir 15.3. 15. Pronoms personnels ; pronoms et adjectifs possessifs 15.1. Première personne Singulier Pluriel Direct haüṃ hama Oblique maiṃ, mujhu, mujhai hama Possessif merā hamārā 15.2. Deuxième personne Singulier Pluriel Direct tūṃ, tū, tūṃhai, tūhai, tūhī, toi, tohi tuma Oblique taü, toi, tohi, tuddhu, tuddha, tuddhano, tuddhuno, tuhano tujhu, tudhai, tujhai, taiṃ tuma Possessif terā tumhārā 15.3. Troisième personne 15.4. Réfléchi Direct āpu Oblique āpa Locatif āpi, āpe Ablatif āpahu Possessif āpaṇā, apaṇā, apuṇā 16. Démonstratif ehu « ce…-ci, celui-ci » Singulier Pluriel Masculin Féminin ihi, ehi, e Direct ihu, ehu, eho iha, eha, ehā Oblique isu, isa, esu, esa, isahi inha, inhāṃ, enāṃ Locatif 1 itu, etu, aitu inhīṃ, enhīṃ Locatif 2 ini, eni, eṃha Ablatif edūṃ 17. Démonstratif uhu « ce…-là, celui-là » Singulier Pluriel Masculin Féminin uhi, ohi, oi Direct uhu, ohu, oho uha, oha, ohā Oblique usu, usa, osu, osa unha, unhāṃ, onhāṃ Locatif 1 utu, otu unhīṃ, onhīṃ Locatif 2 uni, oni Ablatif odūṃ 18. Démonstratif so « ce…-ci, celui-ci ; ce…-là, celui-là » Singulier Pluriel Masculin Féminin se, si, te, seī, sei Direct so, su, sī, soī, soi sā, sāī, sāi Oblique tisu, tisa, tā, taiṃ, tise, tisahi tinha, tinhāṃ Locatif 1 titu tinhīṃ Locatif 2 tini, tinhi Ablatif tiddūṃ 19. Relatif jo Singulier Pluriel Direct jo, ju, ji, joi jo, ju, ji Oblique jisu, jisa, jā, jaiṃ jinha, jinhāṃ Locatif 1 jitu jinhīṃ Locatif 2 jini 20. Interrogatif kaüṇu « qui ? quel ? » Singulier Pluriel Masculin Féminin kaüni, kauna Direct kaüṇu, kavaṇu, kavanu kaüṇa, kavaṇa, kavana Oblique kisu, kisa, kā, kaiṃ kinha, kinhāṃ Locatif 1 kitu kinhīṃ Locatif 2 kini N. B. Singulier Pluriel Masculin Féminin ke, kehī, kehi Direct ko, koi, koī, koū kā, kāū, kāī, kāi Oblique kisai, kisī, kisahī, kahīṃ, kāhū, kaihīṃ Locatif 1 kitai Locatif 2 kinai, kinahī Ablatif kahaüṃ 22. Indéfini ik(k)u « un » Singulier Pluriel Masculin Féminin ikki, ikka, eka Direct ikku, eku, ikko, eko ikka, eka, ikkā, ekā Oblique ikka, ikkasu, eka, ekasu ikkanhāṃ Locatif 1 ikki, ekatu, eki, ekatu ikkanhīṃ Locatif 2 ikki, ikkanai, eki Ablatif ikkadūṃ L'absolutif peut comporter la particule kai 26.2.2. Déclinaison 30. Passif 23. Indéfini sabbhu « tout » Singulier Pluriel Masculin Féminin sabbha (adj.), sabbhi, sabbhe Direct sabbhu sabbha Oblique sabbha (adj.), sabbhasu, sabbhasai, sabbhasaiṃ sabbha (adj.), sabbhanhāṃ, sabbhanāṃha Locatif 1 sabbha (adj.), sabbhatai sabbha (adj.), sabbhan, sabbhanhīṃ 24. Corrélatifs -relatifs -interrogatifs 24.1. Déclinables 25. Absolutif Radical + -i ou -ī kari, karī « ayant fait » jāi, jāī « étant allé » Les radicaux en -ī, -e, -ai ne prennent pas ce -i / -ī pī « ayant bu » lai « ayant pris » de « ayant donné » kari kai « ayant fait » pī kai « ayant bu » 26. Infinitif et nom verbal 26.1. L'infinitif 26.1.1. Forme Radicaux consonantiques : + -aṇu (masculin) rakhaṇu « garder » Radicaux vocaliques : + -vaṇu ou -ṇu jāvaṇu, jāṇu « aller » 26.1.2. Déclinaison Direct rakhaṇu Oblique rakhaṇa, rakhaṇai Locatif rakhaṇi 26.2. Le nom verbal 26.2.1. Forme Radicaux consonantiques : + -ibo (rarement -ivao, -ibao) [masculin] paṛhibo « l'étude » Cas particuliers pour les radicaux en -ā -en général : + -ebo, -ā s'abrégeant en -a aebo jaebo « les allées et venues » khāyabo « le manger, la nourriture » SYNTAXE 40.2. Dans des phrases à sens possessif 42. Emplois de l'ablatif 44.4. part. acc. fs. intransitif + 1s. -asu ou -āsi 46.3. En composition 48. Emplois de l'infinitif au cas direct avec jā-49.5. Locatif avec mil-au sens d' « être capable de » 51.4.2. Dans les constructions ergatives 53.5. Transitifs et intransitifs 55.3. Présent passif indiquant la possibilité ou l'impossibilité 56.4. Verbe intransitif + nom au locatif 62.4. Forme brève en -i exceptionnelle 60. Propositions relatives Un -v-peut s'insérer avant le suffixe de futur avec les radicaux vocaliques : je cherchai, je cherchai, [et] je vis, / que le monde [n'était qu']un palais de fumée » « Pourquoi faudrait-il pleurer la mort d'un saint homme ? » -parfois : + yabo Direct paṛhibo Oblique paṛhibe (rarement paṛhave, exceptionnellement paṛhe) 27. Adjectif verbal Radical + -ṇā (ou parfois -vaṇā pour les radicaux vocaliques) Il a généralement un sens passif d'obligation : rakkhaṇā « devant être gardé » mais parfois aussi un sens actif, avec ou sans nuance d'obligation : bhādaüṃ bharami bhullī bhari jobani pachutāṇī (8.10.1) pénétrant] son être » 28. Nom d'agent Infinitif oblique + -hāru likhaṇahāru (1.12.3) « qui écrit, écrivain » 29. Présent 29.1. Radicaux consonantiques (type kara-« faire ») 1. karāṃ, karīṃ, karuṃ, kareuṃ, karaüṃ, karoṃ 2. karaṃhi, karai, kare 3. karai, kare, karae (rime), kari, karī, karaī, karei, karehi, karasi Formes en -v-Forms en -i-Formes brèves pāvāṃ, pāvīṃ, pāvaü0ṃ pāīṃ, pāuṃ pāvaṃhi, pāvai pāṃhi pāvahi, pāvai, pāvae (rime), pāvaï, pāvaī, pāvasi pāe, pāī, pāi pāvaṃha pāṃhāṃ pāvahu pāihu pāhu pāvanhi, pāvanhī, pāvaṃhi, pāvaṃhī pāinhi, pāinhī pānhi, pānhī, pāṃhi, pāṃhī 29.3. ho « être » Formes en -v-Formes brèves hovāṃ, hovīṃ, hovaüṃ hoī, houṃ hovaṃhi hoṃhi hovai, hovaī hoe, hoi, hoī hovaṃha hoṃha hovahu hohu hovanhi, hovanhī, hovaṃhi, hovaṃhī honhi, hoṃhi, hoṃhī 29.4 lai-et le-« prendre » lai-le-lae lei lainhi, lavaṃhi leṃhi 29.5. de « donner » de deuṃ, deūṃ, devauṃ, devāṃ dehi dei, deī, devai dehāṃ devahu deṃhi, denhi présent : dharīai, dharījai « est mis » dharīanhi, dharīaṃhi « sont mis » Parfois, la 3 e personne du singulier est en -īale : kathīale « est dit » 31. Futur 31.1. Futur sigmatique (le plus commun), ex. kara-« faire » 1. karasāṃ 2. karasaṃhi 3. karasī, karesī 4. karasaṃha 5. karasahu 6. karasanhi, karasaṃhi Un -v-ou un -i-euphoniques sont parfois attestés avec des radicaux vocaliques, ex. pā-« trouver » pāsī, pāvasī, pāisī « il trouvera » 31.2. Futur en -gā (masc.), -gī (fém.) Masculin Féminin 1 kara(h)üṃgā karahuṃgī 2 karaṃhigā karaṃhigī 3 karaigā karaigī 4 inusité inusité 5 karahuge inusité 6 karaṃhige inusité devaigā « il donnera » 31.3. Futur en -gu (masc.) / -gi (fém.), ex. ho-« être » Il ne se rencontre qu'à la 3 e personne du singulier : hogu (masc.), hogi (fém.) « sera » 32. Impératif 32.1. Type 1 : en -u, -ahu Radical consonantique, ex. jāṇa-« savoir » Radical vocalique, ex. ā-« venir » 2 e sg. jāṇu āu (āo, à la rime) 2 e pl. jāṇahu, jāṇiahu āvahu 32.2. Type 2 : en -i, -ahu Radical consonantique, type choḍa-« laisser » Radical vocalique, ex. pā-« trouver » 2 e sg. choḍi pāi 2 e pl. choḍahu pāvahu 32.3. Remarques Quelques verbes ont une 2 e sg. en -hu (parfois -ho à la rime) ou -hi : hohu « sois » jāhi « va » dehi « donne » (deho à la rime, 8.14.5) lehi « prends » karahi « fais » 34.1. Forme usuelle Radical + -iā ou -io (masc.), -ī (fém.) pāiā, pāio « trouvé » (de pā-« trouver »), mais aussi, parfois, « ayant trouvé » 34.2. Formes « irrégulières » • en -iā, ex. kara-« faire » → kīā • en -ūā, ex. ho-« être » → hūā • en -aïā, ex. jā-« aller » → gaïā • en -ṭhā, ex. baha-/ baisa-« être assis » → baiṭhā • en -ṇā, ex. samā-« être contenu » → samāṇā • en -(u)ṛhā, ex. vaha -« couler » → vuṛhā • en -tā, ex. dho-« laver » → dhotā, dhotā • en -thā, ex. laha-« descendre » → lathā • en -dhā, ex. khā-« manger » → khādhā • en -nā, ex. bhija-« devenir humide » → bhinnā, bhīnā 35. Forme simple de l'accompli Identique au participe accompli ( § 35), ex. jā-« aller » Masculin Féminin Sg. gaïā gaī Pl. gae gaīāṃ gaïā « j'allai, tu allas, il alla » ; gae « nous allâmes, vous allâtes, ils allèrent » gaī « j'allai, tu allas, elle alla » ; gaīāṃ « nous allâmes, vous allâtes, elles allèrent » 36. Passé composé Participe accompli accordé en genre et en nombre avec le sujet + auxiliaire (ho-) au présent āiā hai uṭhi calṇā « [une fois qu'] on est venu, il faut se lever et partir » 37. Phrase simple terā nāmu sācā « ton nom [est] vrai » sāhibu sācā « le Seigneur est vrai » sācā terā nāmu « vrai est ton nom » 38. Phrase négative Négation de l'indicatif : nā, nāhiṃ, nāhīṃ, nāṃhi, na, nahīṃ nā ko merā « nul [n'est] mien » nāhīṃ koī « [il n'y a] personne na dūjā « [il n'est ] autre ni second » Négation de l'impératif et du subjonctif : mata mata jā « n'y vas pas ! » iuṃ mata ḍūbahu koi « puisse personne ne se noyer ainsi » (Kabīr 7.5.1) 39. Emplois du cas direct 39.1. Sujet du verbe ; attribut du sujet niramala nāmu merā ādhāru « le Nom du Pur est mon soutien » 39.2. Objet du verbe transitif saccu kahai Nānaku « Nānak dit la vérité » 40. Emplois du cas oblique 40.1. Objet direct ou indirect des verbes transitifs jāṃ tuddhu bhāve tāṃ duramati jāi « S'il te plaît les mauvaises pensées [nous] quittent » maiṃ avaru na koī « [pour] moi, il [n'est] nul autre ni second » (= je n'ai personne d'autre) maiṃ guṇu nāhīṃ koī « [en] moi, il [n'est] aucune vertu » (= je n'ai aucune vertu) 40.3. Noms ou adjectfs substantivés à l'oblique comme premier membre de composé 40.3.1. Dvandva phiri āvaṇa jāṇu na hoi « et alors il n'y aura plus de va-et-vient (= de transmigration) » 40.3.2. Tatpuruṣa (avec un nom ou un adjectif substativé comme 1 er membre de composé) ammṛta nāmu sadā sukha dātā « le Nom d'ambroisie est toujours donateur de bonheur » niramala nāmu merā ādhāru « le Nom du Pur est mon soutien » 41. Emplois du locatif 41.1. Compléments circonstanciels binu nāvai kiuṃ sāci samāvai « sans le Nom, comment peut-il entrer dans la Vérité ? » takhati ta baisahi sei « ils sont ceux qui sont assis sur le trône » satiguru hai bohithā sabadi laṅghāvaṇahāru « le Vrai Guru est un bateau, il fait traverser par le Mot » 41.2. Premier terme de noms composés bandi khalāsī (1.25.10) « la libération des liens » haüṃ āvaṇi jāṇi muiāsi « je suis morte à aller et venir » 45. Postpositions et prépositions L'infinitif en ṇu ou nu sujet gura kī mahimā kathanu na jāi « dire la grandeur du Gurū ne se peut » huṇi kahiṇi na milai khudāi « maintenant ils sont incapables de dire Dieu » khojata khojata ammritu pīā « en cherchant et cherchant, ils burent l'ambroisie » 51.4.3. Ne se rapportant pas au sujet rami premi milī « elle l'a rencontré avec délice et amour » binu satiguru nāmu na pāīai « sans le Vrai Gurū, le Nom n'est pas (ne peut pas être) trouvé » jo āvaṃhi se jāṃhi « ceux qui viennent s'en vont » jo bhāvai so hoi « ce qui [Lui] plaît arrive » karatā kare su hoi « [ce que] le Créateur fait advient » hukami likhi dukkha sukkha pāīaṃhi « en écrivant l'Ordre, chagrins et joies sont trouvés » FORMES POÉTIQUES ET PROSODIE 42.1. par la force son présent, ô mon ami » 42.2. Complément du superlatif avec un simple adjectif amulloṃ amullu (1.26.9) « le plus inestimable de l'inestimable » 42.3. Complément lié au nom par « d'entre » titthai sītoṃ sītā (1.37.5) « il y a là des Sītās d'entre les Sītās » 43. Comparatif tujha te vaḍḍā nāhī ko « nul n'est plus grand que toi » 44. Suffixes pronominaux Ils sont suffixés au participe accompli utilisé comme passé accompli pour indiquer le sujet sémantique (c'est-à-dire l'agent grammatical). 44.1. part. acc. mp. + 3s. -nu (> -ianu) janta upāi vici pāianu « ayant créé les créatures, il les mit dans [le monde] » 44.2. part. acc. fs. + 3s. -nu (> -īanu) sabbha upāīanu āpi « Il a créé toute [la création] Lui-même » 44.3. part. acc. ms. + 1s. -imu ou -umai ḍhandholimu ḍhūḍhimū ḍiṭhusai / jagu dhūeṃ kā dhavalaharu Les postpositions sont nettement plus nombreuses que les prépositions. Les unes et les autres commandent le cas oblique. Elles sont nettement moins utilisées que dans les langues indo-aryennes d'aujourd'hui. 45.1. Prépositions gāvani tudha no pauṇu pāṇī « air [et] eau chantent pour toi » onhāṃ andari nāmu nidhānu hai « en eux [est] le Nom, le trésor » 45.2. Postpositions thala tāpahi sara bhāra (8.7.2) « dans le désert, il fait chaud comme dans un four » binu nāvai kiuṃ sāci samāvai « sans le Nom, comment peut-il entrer dans la Vérité ? » 46. Emplois de l'absolutif 46.1. Action antérieure par rapport à celle du verbe conjugué kari dekhai « ayant fait, il regarde » L'absolutif peut être redoublé pour insister sur la durée : kari kari dekhai « ayant fait encore et encore, il regarde » 46.2. Avec sakk-« pouvoir » et jāṇ-« savoir suṇiai pohi na sake kālu (1.8.4) litt. « en écoutant, la mort ne peut affecter » ehu lekhā likhi jāṇai koi (1.16.15) « si quelqu'un savait rédiger de tels comptes » ghara maṃhi gharu dekhāi dei « Il fait voir une maison dans la maison » -lai-, le-« prendre », avec la nuance d'une action faite par le sujet en direction de lui-même : jisu kripā karaṃhi tisu laihi « Tu unis (à Toi) celui à qui Tu accordes Ta Grâce » -jā-« aller », avec une nuance d'intensité, comme dans lai jā-« emporter » 47. L'absolutif comme premier élément de composés verbaux 47.1. Avec de-: action en direction d'autrui ghara maṃhi gharu dekhāi dei « il montre (de Lui-même) une maison dans la maison » 47.2. Avec lai-: action en direction de soi jisu kripā karaṃhi tisu meli laihi « Tu unis (à Toi) celui à qui Tu accordes la grâce » 47.3. Avec rah-au passé : action ou état commencé antérieurement et qui dure encore mani tani ravi rahiā (Nānak 8.14.3) « [tu] habites en mon coeur et mon corps » sācā ravi rahiā prabhu soi « Le Vrai Dieu, imprègne l'univers » (a imprégné et imprègne encore) 47.4. Avec jā-ou cal-: accent d'intensité sur l'action paṇḍita mulāṃ jo likhi dīā / chāḍi cale hama (Kabīr, 5.3.1-2) « Ce qu'ont écrit pandits et mullahs, / je l'ai rejeté » 49. Emplois de l'infinitif oblique et locatif 49.1. Oblique avec jā-« aller » nhāvaṇa jāuṃ « je vais me baigner » 49.2. Oblique ou locatif avec de-au sens de « permettre » nhāvaṇa na dei « il ne permet pas qu'on se baigne » duddha kaü khapaṇi na dei « il ne permet pas que le lait bouille à sec » 49.3. Locatif de l'infinitif complément circonstanciel au sens de « dans le fait de » deṇi na joru « il n'y a pas de force dans le fait de donner » 49.4. Locatif avec pā-49.4.1.Au sens de « obtenir de » kete ākhaṃhi ākhaṇi pāṃhi (1.26.19) « combien le disent, obtiennent de le dire » 49.4.2. Au sens de se mettre à je ko khāiku ākhaṇi pāi « si une grande gueule se met à parler » 50. Emplois de l'adjectif verbal sācī kāra kamāvaṇī « c'est la vraie tâche qui doit être accomplie » uṭhi calaṇā « il faut se lever et partir » khoṭe khoṭu kamāvaṇā « le faux doit accomplir la fausseté » 51. Emplois du participe inaccompli 51.1. Comme temps présent, sans l'auxiliaire ho-dhana binaü kareṃdī (8.7.3) « l'épouse supplie » 51.2. Comme temps présent, avec l'auxiliaire ho-jīu tapatu hai bāro bāra « mon coeur brûle tout le temps » 51.3. Participe inaccompli avec rahi anadinu japatu rahaüṃ « chaque jour je reste à prier » 51.4. Emploi adverbial (« gérondif ») Radical + -te, -tiāṃ, -ta, -de, -diāṃ, ex. jīva-« vivre » jīvate, jīvatiāṃ, jīvata, jīvade, jīvadiāṃ « en vivant » 51.4.1 Dans des phrases impersonnelles jīvatiāṃ iṃva marīai « quand on vit, on devrait mourir ainsi » kahate mukatu « en disant, on est sauvé » jisu karata na lāgai vāra « pour qui, en créant, aucun retard n'est impliqué » 51.4.4. Avec hī pour indiquer une action immédiate janamata hī dukkhu lāgai « dès qu'on naît, le malheur s'attache » 51.5. Emploi comme nom ou adjectif kahade kahaṃhi « les parleurs parlent » deṃdā de laiṃde thaki pāṃhi « le donateur donne, les preneurs se fatiguent [de prendre] » 51.6. Le participe inaccompli apposé ḍhaṇdḥolita ḍhūḍhata haüṃ phirī « j'errai cherchant et cherchant » je oi disaṃhi naraki jāṃde « s'ils sont vus allant en enfer » 52. Emplois du participe accompli 52.1. Participe accompli adverbial en -iāṃ ou -e (-ai) 52.1.1. Dans une phrase personnelle muiāṃ jīvadiāṃ gati hovai jā siri pāīai pāṇī « mort ou vif, le salut se produit quand de l'eau est mise sur la tête » haüṃ jīvāṃ guṇa gāe (8.3.3) « je vis en chantant Tes vertus » 52.1.2. Dans une phrase 'impersonnelle' dhotiāṃ jūṭhi na utarai « [quand on l'a] lavé[e], l'impureté n'est pas enlevée » « On ne peut parler de son ordre » tā kīāṃ gallāṃ kathīāṃ na jāṃhi « les choses qui le concernent ne peuvent être dites » thāpiā na jāi kītā na hoi (1.5.1) « Il ne peut être établi, il ne peut être créé » 53. Construction ergative 53.1. Verbe au participe accompli, 'sujet' au locatif (instrumental), 'COD' au cas direct mūrakhi andhai pati gavāī « le fou aveugle a perdu son honneur » ā bādi kārāṃ sabbhi choḍīāṃ « il a renoncé à toutes les mauvaises actions » 53.2. Pronoms : forme agentive en n jini seviā tini pāīā mānu « celui qui a servi (Dieu) a trouvé l'honneur » kinai antu na pāiā « nul n'a trouvé la limite » ini māiā jagu muhiā « cette maya a séduit le monde » 53.3. Pronoms personnels sans locatif : à l'oblique tuddhu jagatu upāiā « tu as créé le monde » 53.4. Noms et pronoms avec locatif : exceptionnellement à l'oblique satigura būjha bujhāī « le Vrai Guru a donné la compréhension » jari jītiā « la vieillesse a gagné » jaru āī jobani hāriā « la vieillesse est venue, la jeunesse a perdu » 54. Le présent : nuances haüṃ karāṃ « je fais » kiā haüṃ ākhāṃ « que pourrais-je dire ? que devrais-je dire ? » māṃgaüṃ « que pourrais-je demander ? que devrais-je demander ? » āvahi « puisse-t-il venir » 55. Le passif : nuances, formations périphrastiques 55.1. Présent passif simple khare khazānai pāīaṃhi khoṭe saṭṭīaṃhi bāharavāri « les vrais sont mis dans le trésor, les faux sont jetés dehors » 55.2. Passif d'obligation Le passif a souvent un sens impersonnel d'obligation : aisā jogu kamāīai « un tel yoga doit être pratiqué » gurumukhi nāmu dhiāīai « c'est guidé par le Gurū qu'il faut méditer sur le nom » santa mūe kiā roīai (Kabīṛ 7.7.1) Hari binu kiuṃ rahīai « comment peut-on rester sans Dieu ? » 55.4. Autres façons d'exprimer le passif -verbes intransitifs à sens passif tarai « il est sauvé » tāre « il sauve » -participe accompli, infinitif en -ṇu ou -nu ou gérondif accordé avec le sujet + jā-conjugué (sens fréquent, au négatif ou à l'interrogatif, d'impossiblité ou de doute sur la possibilité) manne kī gati kahī na jāi (1.12.1) litt. « l'état du croyant n'est pas exprimé » --> l'état du croyant est inexprimable 56. Verbes composés avec un nom (ou un adjectif) 56.1. Kar-« faire » + nom ou adjectif au cas direct vīcāru kar : -litt. « faire réflexion » → « réfléchir » kripā kar-: litt. « faire Grâce » → « accorder Sa Grâce » sama kar-: litt. « faire égal » → »considérer comme égal » 56.2. Pai-/ pavi-« être étendu ; tomber » + nom au cas direct kīmati na pai-: litt. « ne pas tomber à prix » → « être inestimable » 56.3. Pā-« obtenir, trouver ; mettre ; jeter » + nom au cas direct kīmati na pā-: litt. « ne pas trouver le prix » → « ne pouvoir estimer » → « ne pas être crédité de ». nānaku tina kai lāgai pāi « Nānak s'attache à leurs pieds » paṛhi paṛhi pāvahi mānu (1.10.3) litt. « étudiant et étudfiant, on obtient l'honneur » jugi jugi dātā avaru na koi « à chaque âge il est le seul donateur » jaha jaha dekhāṃ taha naraharī « où que je regarde, il y a Dieu » jāgahu jāgahu sūtiho « réveillez-vous, réveillez-vous, dormeurs ! » hari hari kahaṃhi « ils disent 'Dieu ! Dieu' » 58. bhī initial agani rasu sokhai marīai dhokhai bhī so kiratu na hāre (8.8.3) « Le feu fait s'évaporer ses eaux, elle (la terre) se meurt dans la souffrance, et malgré cela, l'ardeur du soleil ne se relâche pas » 59. Discours indirect Nānaku kahai avaru nahīṃ koī « Nānak dit [qu'il n'est] pas d'autre » 61. Subordonnées conditionnelles satiguru milai ta sojhī hoi « [si] on rencontre le Vrai Guru, (alors) la conscience advient » 62. Locatif absolu 62.1. Participe seul suṇiai dūkha pāpa kā nāsu « de par l'audition [du Nom], souffrance et péché sont détruits » ditte gaṇḍhu pāi « de par le don, on noue le noeud » 62.2. Participe intransitif + son sujet satiguri miliai sacu pāiā « en rencontrant le Guru (litt. « le Guru ayant été rencontré »), ils ont trouvé la vérité » sāhi gaïai pachutāi « une fois le souffle parti, on se repent » La forme en -e peut se rencontrer : ghaṛī mūrata pala sāce āe sahaji mile (8 « les demi-heures, les heures et les minutes, quand vient le Vrai Dieu (litt. « le Vrai étant venu »), passent dans la béatitude 62.3. Participe transitif + son sujet (rendu souvent par verbe actif + son objet) nāṃi laïai parāchata jāṃhi « de par l'invocation du Nom (litt. « le nom ayant été invoqué »), les péchés s'en vont » jitu seviāṃ sukkhu pāīai « en servant qui (litt. « lequel étant servi ») le bonheur est trouvé » 63. Formes poétiques Les poèmes de l'Ādi Granth, comme nous l'avons vu dans l'introduction, sont de plusieurs types : -les śalok sont des strophes isolées, généralement d'un ou deux dystiques ; -les hymnes appelés śabad, qui forment l'essentiel de l'Ādi Granth, consistent strophes (paüṛī) entre lesquelles est répété un refrain (rahāu) ; ces strophes sont en nombre variables, comme l'est, 52.1.3. hukamu na kahiā jāi vīsarai « il est oublié » visāre « il oublie » 57. Répétition de mots d'un hymne à l'autre, le nombre de vers à l'intérieur de chacune ;
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4iānaṛīe mānṛā kāi karehi « simplette, pourquoi t'enorgueillis-tu ? » etā / tetā -jetā -ketā « combien nombreux… » ehā / tehā -jehā -kehā et aisā / taisā -jaisā -kaisā : « de quelle sorte… » evaḍu / tevaḍu -jevaḍu -kevaḍu « combien grand… » 24.2. Indéclinables aba, iba « maintenant » -tab, tāṃ « alors » -jaba, jāṃ « quand » -kaba « quand ?, parfois » aithai « ici » -titthai, taha « là » -jithai, jaha « où » -kithai, kaha « où ? » iuṃ, eṃvai « de même, ainsi » -tiuṃ, tiṃvai « de même, ainsi » -jiuṃ, jiṃvai « comme », kiuṃ, kiṃvai « comment » 24.3. Exemple jaha prabhu taha hī jāīai (8.10.6) « il faut aller là où est le Seigneur » On rencontre, dans la langue littéraire mixte de l'Ādi Granth, des noms verbaux différents de l'infinitif et analogues à ceux du braj (voir Dhirendra Varma, La langue braj, dialecte de Mathurā, Paris, Librairie

d'Amérique et d'Orient Adrien Maisonneuve, 1935, p. 110-111)

.

« En bhādoṃ, (l'épouse) est perdue dans l'illusion, pleine qu'elle est de sa jeunesse ; elle aura à le regretter (litt. [elle sera] devant [le] regretter » giānu dhiānu guṇa añki samāṇe (8.13.4) « les vertus que sont connaissance spirituelle et méditation pénètrent

(litt. [sont 4. karaṃha, karāṃ, karehāṃ, exc. karīṃ 5. karahu, karehu 6. karanhi, karanhī, karaṃhi, karaṃhī, kareṃ, kareṃhi 29.2. Radicaux vocaliques (type pāvaṇu « trouver ») 

  une syllabe qui se termine par une voyelle longue ou une voyelle entravée est longue. Pour la scansion, compte doit être tenu du fait que l'écriture de l'Ādi Granth ne note en général pas les nasales indiquées dans la gurumukhī par le signe ṭippī (ਾ ) ni les consonnes doubles indiquées par le signe addak (ਾ ) . la rime, la métrique n'est pas toujours scrupuleusement respectée : une voyelle peut être allongée pour les besoin du compte ; une consonne nasale qui devrait être notée par le signe le signe , et un mot comme smH wil peut être scandé sam-hā-li ( ˉ ˉ ˘ ) ou sa-m(h)ā-li ( ˘ ˉ ˘ ) ; le nom de l'auteur d'un poème, qui apparaît en général dans la dernière strophe de la composition, peut ne pas faire métriquement partie du vers.Quand le vers a une certaine longueur, il est en général divisé en deux parties égales ou non par une césure, et en termes de mores, sa structure sera donc du type 11+13, 14+10, 12+9, etc.Voici, à titre d'exemple, la scansion de deux vers d'un hymnede Nānak en raga Śrī (Ādi Granth, p. 25) : vers 1 : pR xviq nwnk igAwnI kY sw ho ie ] Nānak prie : quelle est la nature sage ? vers 2 : Awpu pCwxY bU JY so ie ]Il se connaît lui-même ; il est pleinement conscient. -VT : appliquer, fixer (not. son esprit à qqch.), attacher, planter (not. l'amour ou la dévotion dans le coeur) ; employer, engager ; assembler ; lever (un impôt). -(part. acc. lāgā, r. -iā) : = lagg-. : part. acc. de leau masculin. likh-: écrire, noter, enregistrer, rapporter ; part. acc. likhiā : adj. écrit ; n. ce qui est écrit, -(+ suffixe pronominal de 2 e sg. au futur : maṅgesīā) VT : demander, prier. maṅgharu M : le mois de maṅghar (novembre-M : Markā, nom de l'un des quatre fils de Śukra, divinité régente de la planète Vénus et fils du r̥ ṣi Bhr̥ gu, célèbre pour avoir reçu le feu des cieux. F : esprit, intellection ; réflexion ; pensée, idée ; notion ; vue ; conseil, avis ; enseignement (not. du Guru). matu : que… ne… pas, puisse (à la personne et au temps voulus : puissé-je, puissiezvous, eussent-ils pu, etc.)… ne pas. M : salut, délivrance ; mokhu duāru : la porte de la délivrance. mol-(1 re pers. sg. à la rime : moloṃ) VT : , nahī, nahīṃ, nāhi, nāhī, nāhīṃ : ne… pas ; n'est (ne sont) pas ; il n'y a pas. nāhu M : maître, seigneur ; le Seigneur. naiṇu M : oeil ; naiṇa bhar-: remplir les yeux (de larmes). -: regarder avec attention, avec désir. niraṃkāru : sans forme (se dit de Dieu) ; le Sans-Forme, Dieu. VT : faire mettre (un habit) ; habiller. pai-(part. acc. ; païā, paiyā) VT : VI tomber, couler ; s'abattre, pleuvoir (coups) ; : os. de vah. vā-(part. inacc. vāṃidā, 3 e sg. vāvai, 3 e plur. vāvaṃhi, fut. 3 e sg. vaisī, vāvasī) VT : : celui-là ; ce... là ; celle-là, cette... là ; il, (r. -ā ; -u) 1 F : fois, tour, délai ; vāro (-a) vāra : encore et encore ; vāra ā-: venir (en parlant du temps, not. de la naissance ou de la mort).

	āthi 2 : est (sk. asti). bannh-: lier, serrer ; attacher ; fixer ; péché ou, en parlant d'un bateau, au bhuj M, bhujā F : bras. cānaṇu (-ā) M : lumière. daṅgu M : piqûre de moustique. dhuru M : commencement ; obl. dhure : au mahalu (r. -o) M : lieu, demeure, palais ; nac-: danser.	bhājaṃhu : = bājhu. bhā-(part. acc. bhāiā, bhāṇā (r. : bhānā)) VT : bhava : obl. sing. de bhaü 2. bisathāru M : propagation, extension, ched-VT : couper, détruire. dhannu (-ī) intj. : béni soit ! heureux soit ! ehu (-o, -ī) M, eha (-ā) F : celui-ci, celle-ci, ceci, naru M : homme ; être humain ; personne ;
	ati : très. emprisonner, point de sombrer) ; PPP bhariā : plein arrêter ; contrôler, bhūka F : = bukkha. cañcalu : instable, agité, volatile, inconstant. ḍaṇḍā (-u, r. : -atā) M : bâton, bâton de yogi ; commencement, à l'origine. appartement des femmes ; corps ; nadari F : regard, regard de grâce, grâce ;	bājhu (postposition, mais souvent aussi plaire, être plaisant, être acceptable ; bhavā-VT : faire errer, faire aller et venir (par surgissement. chedio : part. acc. de ched-. dhanu M : richesse, prospérité, substance. il, elle. héros ; premier homme ; esprit premier
	aṭṭhattara : 78 (loc. aṭṭhattarai). restreindre. de ; tīni bāra bhari le-: s'y reprendre à bhukkha F : faim. candanu M : bois de santal, parfum de santal. bastonnade, punition. dīā : part. acc. de de-. cour, chambre (not. de Dieu) ; présence nadari ā-: venir à la vue, apparaître,	préposition) : sans, excepté, hormis. bhāvai (3 e sg. employée absolument) : ex. dans la transmigration) ; faire bisarāmu M : paix, repos. cheṃku M : trou. dhāp-VI : être satisfait. eko : = eku. de l'univers, Dieu.
	avagaṇu, avaganu M : défaut, imperfection ; banu (-o) M : forêt, jungle. trois fois. bhukkhā : affamé. candu (-o) M : lune (qui, dans le yoga, contrôle dantu M : dent. dībāṇu M : cour, cour royale ; tribunal, tribunal divine. être vu, être visible. nirañjanu : non teinté ; parfaitement libre ;	bakhasīsa F : munificence, largesse ; don, si cela (te, me, lui...) plaît (voir ci-tourner (en rond). bissar-: être oublié. chīj-VI : dépérir, mourir (not. en parlant du dhār-VT : soutenir, appuyer ; tenir, garder, eku (= iku, Ap. 22) : un ; un et un seul ; l'Unique, destin. décembre). acheter. nās (-ā) M : destruction. faire halte, camper ; être étendu ;
	faute, péché. bāpurā : pauvre, misérable. bharam-: errer, se promener, s'égarer, faire bhukkhā : affamé. le canal droit du corps). dānu M : don, charité, aumône, libéralité. de Dieu ; ministre, officier, fonctionnaire lagg-(part. acc. laggā) VI : être attaché à ; être mahāvatu M : cornac. nadī F : rivière. parfaitement pur ; sans maya (se dit de souffler dans ou jouer d'un instrument	présent ; pardon, absolution. dessous sous bhāvai). bhāvai : 3 e sg. de bhā-(plaire) ; employée bol-VI : parler, dire, prononcer. corps). mettre ; placer. Dieu ; rar. quelque(s). līp-VT : enduire, oindre, mettre, appliquer maṇī 1 F : gemme ; joyau ; bijou. monu M : silence, méditation silencieuse. nāth-VT : contrôler, dominer. paresser ; arriver, se produire ; être vāra 2 F : chant de louange, éloge, louange.
	aüru : autre, un autre, quelque chose d'autre. bāra F : temps, moment, fois ; bāra bāra : des va-et-vient, errer dans la bhūl-VI : = bhull-. caṅgā : bon. ḍār-VT : jeter, jeter à terre ; détruire ; semer (la de rang supérieur. appliqué à, être fixé à ; suivre, adhérer mahesu (-ā) M : le grand dieu ; Śiva ; Dieu. nādu M : son, résonance ; le son mystique om ; Dieu). de musique.	bakib-: crier ; bakibo : part. acc. de type braj, en bhādaüṃ M : nom d'un mois (août-septembre). absolument : si cela (te, me, lui...) plaît, bolu (r. -ā) M : discours, langage, déclaration, choḍ-: abandonner, laisser, délaisser. dhar-VT : mettre, placer, fixer, poser ; étendre ; eṃha : ls. de ihu (Ap. 16), ce... -ci, celui-ci. (parfum). maṇī 2 F : grandeur, gloire, renom. morā, moru (F morī) : mon. nāthu M : maître, seigneur ; le Seigneur ; obtenu ; coûter ; être estimé à ; + abs. varabhaṇḍu (o. plur. étendu : varabhaṇḍāṃha)
	āvāgaünu M : allée et venue, = transmigration. encore et encore, tant et plus ; maratī transmigration. bhull-VI : être trompé, induit en erreur ; se carā-VT : conduire, mener ; carāihu : 2 e pers. discorde) ; écarter ; mettre ; présenter ; dikhā-VT : faire voire, montrer, exposer. à ; s'accrocher à ; être encouru ; mahi(ṃ), maṃhi, māhi, māṃhi : dans, parmi. mel-VT : rassembler, réunir, faire se cri ; chant ; musique ; instrument de nīru M : eau ; larmes. vaḍḍā : grand, large, gros.	-o. bhāg-VI : courir, fuir, s'enfuir. d'où un sens conjonctif de « même si », propos, parole ; affirmation, chuṭṭ-: être libéré, délivré ; s'échapper ; être garder, tenir, avoir. eṃvai : ainsi, de cette manière. liva F : absorption, méditation profonde ; māṇiku M : joyau, rubis. moru M : paon. « maître » comme titre des neuf grands pour insister sur l'action ; + inf. obl. : M : univers, monde.
	métrique. 64.3. Exemple avaru : autre, d'autre, de plus. āvatu-jātu : va-et-vient. bābā M (terme d'adresse) : Seigneur, Maître. bābīhā / bāṃbīhā, babīhā / baṃbīhā F : coucou LEXIQUE Monsieur, bigarré, sorte de pie, Cuculus melanoleucus (oiseau censé ne vivre que de gouttes de pluie). bacanu M : mot, parole, discours. bāhuṛ-: retourner, revenir ; bāhuṛi : encore et encore. bahutu (-ā) : beaucoup, plusieurs, abondant. bainu M : mot, parole. bairāgī M : personne qui a renoncé au monde et vit dans l'amour de Dieu ; ascète (not. bais-(part. acc. baiṭhā) : s'asseoir ; utilisé comme aux. de modalité avec absolutif, bal-VI : brûler, flamber ; être consumé ; être allumé (lampe). bālī (-aṛī) F : fille, jeune femme. balihār-VT : sacrifier ; dévouer, consacrer. balihāru M : sacrifice, hommage ; haüṃ balihārai : je (suis, m'offre) en sacrifice. bālu, bālā M : enfant. bāṃsu M : bambou. ban-: être fait, devenir, convenir, réussir. baṇ-VI : devenir, advenir, arriver, réussir. banarāi F : végétation. Banārasu M : Bénarès. bandi (-ī) F : captivité, prison ; servitude, soumission ; bandi khalāsī : libération de captivité. bandh-V : lier, attacher, fixer, joindre, assembler ; emprisonner, enchaîner, confiner ; maîtriser, retenir. bandhanu M : lien, fers, noeud, attache. bāni F : = bāṇī. bāṇī 1 F : mot, parole, déclaration ; le Mot ; bāṇī 2 F : apparence ; forme, formation ; qualité ; nature ; coutume. bāra : au moment de mourir (voir mar-). bāraha : douze. bar(h)amā (r. -āu) M : Brahmā. baranu M : couleur ; sorte, variété ; classe ; lettre de l'alphabet. baras-VI: pleuvoir. barasu M : pluie ; année. bāru 1 (r. -ā) M : porte. bāru 2 M : étendue sauvage, lande ; Bār, étendue sauvage entre les rivières du Panjab. bas-VI : habiter, résider. basantu M : printemps. Bedu M : le Veda. begu M : mouvement, vitesse ; begi : vite. belā F : temps. belī (r. -īā) : ami, compagnon ; partisan, protecteur, gardien. beṇī F : confluent du Gange et de la Yamunâ à bepīru : sans maître. beṛā M : bateau. bhagati (-ī) F : dévotion, adoration aimante. bhagatu M : dévot, adorateur aimant. Bhagavānu : le Bienheureux, Dieu. bhāgu ( r. -o) : destin, fortune. bhāī M : frère. bhākhiā F : langage, langue ; instruction, enseignement. bhakkhu M : nourriture. bhāl-VT : chercher. bhalā (-o, metri gratia bhala, ex. Kabīr 7.11.1) : bon, excellent ; bien. bhāṃḍā 1 : pot, vase ; corps, coeur. bhāṃdā 2 : reproche, insulte. bhaṃv-VI : errer, aller à sa guise, aller de-ci de-là (comme dans la transmigration), voler çà et là, tourner. bhaṃvaru (-ā) M : grosse abeille noire ; âme. bhāṇā M : plaisir, volonté, faveur ; loc. sg. bhaṇḍāraṇi F : boutiquière. bharamu M : errance, va-et-vient (comme dans la transmigration), erreur, illusion ; doute ; bharami bhull-: errer, être perdu dans l'illusion. bharapūri (-a ; r. : -ā, -e) : plein, occupant tout l'espace, omniprésent. bhāru 2 M : four. bhasama (ext. -aṛī) F : cendres. bhāti, -ī F : espèce, sorte. bhaü 1(os., ls., dp. bhai) M : crainte (not. de Dieu) ; bhaü khā-, rākh-: avoir peur ; bhai bhau : vie de crainte, vie dans la peur. bhaü 2 (os. bhava) M : existence, vie, cycle de l'existence en ce monde ; monde ; bhava-khaṇḍanu M : destructeur du cycle de l'existence en ce monde, de la transmigration. bhāu M : existence ; état ; nature, tempérament ; amour, affection, intention, volonté ; sens ; mime, jeu (théâtral). ex. Kabīr 7.11.2, bhāvai nindaü logu : même si les gens me blâment (lit. si cela leur plaît, les gens peuvent bien me blâmer). bhavaṇu (-anu) M : monde ; corps ; région cosmique (tīni bhavana : les trois régions cosmiques [ciel, terre et espace intermédiaire]). bhāvanu M : foi ; méditation. forme, apparence (employé avec ce sens inusuel en Kabīr 6.4.2 metri gratia [?] pour bhekhu M : déguisement, apparence ; habit, vêtement ; fausse apparence, simulacre). bhī : aussi, même ; en tête de proposition : même alors, même ainsi. bhi : aussi. bhijj-(part. acc. bhinnā) ; se mouiller, se faire tremper. bhilā-VT : réunir, rassembler. bhinnā (part. acc. de bhiij-) : mouillé, trempé, imprégné ; bhinnī raiṇi F : nuit de plaisir, de joie. bhītari : à l'intérieur de, au-dedans de, dans. perdre, être perdu, errer, prendre la mauvaise voie ; être égaré ; être oublié (=bhūl-). bhūmi F : terre, sol. bibhūta (-i, r. : -aṃ,) F : cendres. bīcār-VT : réfléchir, considérer, tenir pour. bicārā : désarmé, impuissant, sans recours, pauvre. binodu M : amusement, spectacle, divertissement, distraction, plaisir. binu : sans, excepté, sauf ; avec part. acc. obl. pour former des locutions circonstancielles, ex. : binu Satigura seve : sans servir le Vrai Dieu, sauf si l'on sert le Vrai Dieu. séparation. vantardise ; raillerie ; bolu (-a) vigāṛu : grande gueule, railleur, vantard. būḍ-VI : couler, se noyer ; être perdu, détruit. buddhi F : intelligence, compréhension ; esprit, intellect. buddhu M : sage, Buddha. būṃḍ-VI : couler, se noyer ; être perdu, détruit. būṃda F : goutte. bujh-VT : comprendre, réaliser, être conscient. bujhā-VT : faire comprendre, donner la conscience de, expliquer. bujhāī F : explication ; fait de faire prendre conscience ; persuasion, conviction. bulā-VT : appeler, convoquer, mander. bun-VT : tisser. bunata F : tissage. caḍh-(part. acc. irrégulier caḍhibā [-o]) VI : grimper, monter ; chevaucher ; siri caḍh-: tomber sur la tête (de qqn.). chāḍ-VT : quitter, abandonner ; chāḍi cal-: rejeter (voir Ap. 47.4). cābanu M : grain sec. cakī (pour cakkī) F : meule. caku (pour cakku) M : tour de potier. cal-, call-VI : aller, bouger, marcher ; souffler (vent) ; partir, s'en aller ; mourir ; être en cours, opérer ; fonctionner. actionner ; prendre (un décret), donner (un ordre). plur. (Ap. 29.2, formes en -i-). carakhā M : rouet. caranu, caraṇu M : pied ; carana kamalu M : lotus des pieds. caṛāu (pour caṛhāu) M : offrande ; augmentation, élévation. quatre Vedas, les quatre âges du monde, les quatre sortes d'espèces vivantes. cāru M : coutume, pratique ; mode de vie, bonne conduite ; adj. : bon, plaisant, agréable. caturu : intelligent, malin, astucieux. cāu M : souhait, désir ; enthousiasme, zèle ; plaisir, joie, bonheur. caüthā : quatrième ; caüthu padu : le quatrième niveau, par-delà les trois guṇa, c'est-à-dire l'état de libération. cav-VT : dire. celā M : disciple. cetu M : nom du premier mois du calendrier lunaire indien (mars-avril). bâtiment) ; se répandre sur (le ciel, en parlant de nuages). quitté, abandonné. cihanu M : signe ; marque (après avoir fait l'amour). cīsā (pour cīsāṃ) F : cri ; cīsā mār-: crier. cittu (gén. noté citu) M : esprit, compréhension ; pensée, attention. cittu gupatu : Citragupta, scribe de Yama qui enregistre les bonnes et les mauvaises actions. colā (-aṛā) : tunique ; cape, houppelande ; corps. coru M : voleur. coṭa F : coup, blessure ; coṭa (coṭāṃ) khā-: être frappé, être blessé. cukā-VT : finir, faire cesser, arrêter, mettre fin à ; se débarrasser de, enlever, se défaire de ; régler (un conflit). cūk-VI : finir, prendre fin, cesser ; être fini ; être débarrassé, être enlevé ; être manqué, échouer. cūnu M : farine ; chaux. cuppa F : silence. dā : postposition possessive. dādaru M : grenouille. dahadisa (-i) : partout alentour, dans les dix directions. daïā F : compassion, sympathie, pitié ; daïā-pati miséricordieux. ḍālu M : branche. ébranler ; causer ; avoir (pour maîtresse). ḍarā VT : effrayer, terrifier. darabāru M : cour, Cour de Dieu. daragaha (ls : souvent -a, rar. -i) F : cour, cour de Dieu. dātā M : donateur, donneur, pourvoyeur. dātāru M : donateur, donneur, pourvoyeur. dāti F : don, bonté ; libéralité. dattu M : don, offrande. de-(part. acc. dittā, dītā, dīā, dīnā) VT : donner ; attribuer ; payer. deha (-ī ; r. : -ā) : corps. desu M : pays, patrie. Dieu d'entre les dieux. deva : = deu. devatā M : dieu, déesse, divinité, toute chose sacrée. devī F : déesse. dhā-VI : courir, se précipiter, foncer tête ḍhāku M : nom d'un arbre à fleurs rouges (Butea frondosa ou arbre à dharamu M : dharma, rectitude, moralité, vertu, devoir, loi ; coutume, pratique ; observance religieuse ; le taureau qui porte la terre, comme symbole de rectitude ; Yama, roi de la justice et dieu de la mort ; mort ; dharama-sāla F : lieu d'accomplissement de la justice, du devoir, du dharma. minéral ; métal, fer ; racine, base ; essence, nature essentielle. dhaülu M : taureau blanc qui soutient la terre. dhiānu (r. : -aṃ, -ā) M : méditation, contemplation ; attention, considération ; réflexion ; ° dhar-: entrer en méditation. dhīrā (-a) F : ténacité, résolution, persévérance, courage, encouragement ; adj. : tenace, résolu, persévérant. dhīr-VI : être tenace, persévérer, endurer. dhīraju M : ténacité, persévérance. dho-(part. acc. dhotā) VT : laver, emporter. dokha F : souci, désarroi, affliction, détresse, ḍholu (-o) M : bien-aimé, fiancé. dīnhā : part. acc. irrégulier de de-. dīpaku M : lampe, lumière. dīpu 1 M : l'un des sept continents ou climats de la terre. dīpu 2 M : lampe ; lumière. drisaṭi F : vue, puissance du regard, regard, regard de grâce. dū : deux. duāru (-ā) M : porte ; l'une des dix ouvertures du corps (les neuf ouvertures naturelles et la Dixième Porte, censément dans le crâne, que le but du yoga est d'ouvrir). ḍūb-VI : se noyer, périr ; être perdu, être détruit. duddhu (-ā) M : lait. duhelā : peiné ; douloureux. dui : deux. dūjā : deuxième, autre, autre que Dieu ; M : l'autre, la maya, le monde. dūkhu M : = du(k)khu. chagrin, tristesse, peine. etā : tant de, si nombreux. etu : avec lui, en lui, par lui. evaḍu : si gros, si grand. evai : ainsi, de cette manière. gā-VT/VI : chanter ; louer, louanger. gaganu (-ā) M : ciel. gah-VT : saisir, empoigner, étreindre, adopter. gahilā : possédé ; irréfléchi, insouciant. gāhu M : profondeur. affaire. gallā M : troupeau ; foule. gaṃvā-VT : perdre, détruire, se débarrasser de, gâcher, gaspiller. gāṃvāru M : paysan ; imbécile ; fou. gaṇata F : compte, calcul, estimation. puanteur. arriver, se produire, survenir ; être ressenti ; comme auxiliaire de modalité (+ inf. au ls. ou plus rar. à l'os.) commencer à. faire traverser, faire passer sur l'autre rive. laṅghā-VT : faire traverser ; faire passer de l'autre côté (= délivrer). larikī F : fille. lariku M : garçon, fils. lāṭu M : toupie. lav-VI : bavarder, jacasser, jaser ; appeler, le-(part. acc. līā, lītā, līnā) VT : prendre, emporter, obtenir. dévotion, adoration ; amour, désir ; constante répétition (du Nom) (+ lā-, lāg-) ; liva-tāra F : adoration incessante. lo-VT : voir. maccharu M : moustique. macchu 1 M : monde mortel, monde d'ici-bas, terre. macchu 2 M : poisson. mādhāṇī F : baratton. Magaharu M : Maghar (localité voisine de Bénarès). māghu M : nom d'un mois (janvier-février). mahā : grand, très ; souvent utilisé comme premier membre de composé, ex. mahimā F : grandeur, gloire. māhu M : mois. māī F : mère, et not. ép. de Lakṣmī, dans l'expression pārabatī māī. māiā F : maya, le monde et ses pièges, les trompeurs plaisirs mondains. maiṃ 1 : moi, je, me ; F ( ?) moi, fierté, égotisme. maiṃ 2 : dans, parmi. makarandu M : suc. mal-VT : frotter, gratter. malechu M : non-Aryen ; hors-caste, musulman. mall-VT : occuper. māṇ-V : jouir de, prendre plaisir à, se délecter de. mān-VT : = mann-. maṇḍalu (r. -o) : M : cercle ; paradis, ciel ; constellation. māṇiku M : joyau, rubis. mañjhu, majjhu M : milieu, intérieur ; manjhi, manjha : dans, au milieu de. mañjīṭhā (-aṛā) : pourpre, cramoisi. mann-VT : croire, révérer, respecter ; approuver, être d'accord, accepter. mantu M : formule ; charme, incantation ; conseil, instruction. manu (-aṃ, -o) M : esprit, intelligence, compréhension, coeur, âme ; coeur comme siège des passions mauvaises ; le moi non-régénéré. masolā M : question ; jugement raisonné ; relation, récit. massu F : suie, noir de lampe ; encre. rencontrer. melu (-ā, -o) M : rencontre, union, réunion, rassemblement ; réconciliation ; lien étroit ; intimité, amitié, concorde. merā (-o) : mon ; mien. meru M : mont Meru ; montagne ; grain central dans un rosaire. aboli. mo : cas oblique de maiṃ. mohaṇī F : enchanteresse ; belle femme ; le monde et ses ruses. mohanu M : enchanteur (à propos de Dieu le bien-aimé) ; 2 nd membre de composé : mohi (r. -ī) : moi, à moi ; mien. motī M (plur. o. motīana) : perle ; dent (semblable à une perle). muā (part. accompli de mar-): mort ; mourant. muhu M : visage, bouche. mukandu, Mukundu : appellation de Viṣṇu, et de Kr̥ ṣṇa. mūratu M : période de temps, moment (un trentième de jour, = 48 minutes, formé de deux ghaṛī ou soixantièmes de jour musalamānu M, musalamānī F : musulman(e). musique. nārāinu M : Nārāyaṇa (ancienne divinité védique des eaux identifiée à Viṣṇu sommeillant sur les eaux primordiales entre deux ères, allongé sur les anneaux du serpent Ṣeṣa. narasiṅghu M : Narasiṃha (« Homme-Lion »), 4 e avātara de Viṣṇu (voir notice du texte nāri (-ī, r. -e) 1 F : femme, épouse. maîtres. nava : neuf ; les neuf systèmes de grammaire sanskrite ; nava ghara : les neuf ouvertures du corps, = le corps. nāva F : bateau. nimāṇā, nimānā : humble, pauvre, impuissant, sans défense, démuni. nīṃda F : sommeil. nindaku : moqueur, diffamateur ; qui blâme. nīsāṇu M : signe, marque ; sceau, tampon ; lettre royale, mandat, acte. nisi F : nuit. nīta (r. -i, -ā) : toujours, perpétuellement. nitāṇā : impuissant, démuni. nivār-VT : maîtriser, retenir, contrôler, empêcher ; se débarrasser de, expulser, chasser ; éteindre, mettre fin à. reconnaître ; réaliser, percevoir ; comprendre, savoir. pachutā-VI : se repentir, regretter. commencer à, chercher à, essayer de. pā-: VT trouver, obtenir, acquérir. païā : part. acc. de pai-. païālu M : monde d'en bas ; l'une des sept régions situées sous la terre ; pl. : enfers. pairu M : pied. une signification implicite comme les cinq membres d'un pañcāyat, symbolisant des dirigeants ou des les cinq éléments (terre, air, feu, eau et vaḍiāī (r. : -e) : F : grandeur ; renom, gloire ; louange, éloge. elle. vah-VI : couler ; courir (en parlant d'une plume) ; souffler. éloge. vakhatu M : temps ; vakhata MP : les cinq temps prescrits pour la prière islamique. vakhiānu M : = vakhāṇu. vakkhi (-e) : d'un côté, à l'écart, séparément. vaṇu M : forêt, jungle. vāpārī (-īā) M : homme d'affaires, marchand, commerçant. vāpāru (r. -ā, -o) M : affaire, commerce, opération. autour de la tête de quelqu'un pour écarter le mal et montrer sa dévotion ; varan-VT : décrire, louanger. varanu M : couleur ; varṇa, l'une des quatre sociales de la société brahmanique. varas-VI : pleuvoir. varasu M : pluie. occasion. veparavāhu : sans souci ; indifférent ; indépendant (à propos de Dieu). vesu (r. -o) M : déguisement, apparence, forme ; habit (not. des yogis) ; fausse apparence, faux semblant, simulacre. viā-VT : produire, créer. vīcār-VT : méditer sur, considérer, réfléchir à, sur ; contempler. Comme Souvent, le nom du poète qui apparaît en manière de signature n'est pas pris en compte pour la vaiṣṇava), dévot, yogi. enseignement, instruction. Allahabad. bhāṇai : de par la volonté (de Dieu). attachement, engouement ; désir, bhīṛā : étroit. birahā (-u, -aṛā) M : séparation ; douleur de la calā-VT : faire bouger, mettre en mouvement, chā-VT : couvrir, faire la couverture (d'un M : Seigneur de compassion, Dieu baissée ; courir après ; aller à l'attaque. chagrin. du(k)khu M : malheur, souffrance, douleur, gandhu M : odeur ; parfum, senteur, fragrance ; gazouiller, babiller, chanter. maggu M : voie, chemin, route. district, province ; groupe, compagnie ; mastaku M : tête, front. qui enchante, qui fascine. de 24 minutes chacune). 6 de Kabīr). nind-VT : calomnier, diffamer, blâmer. pachāṛ-VT : abatrre, faire tomber, jeter à terre. saints hommes, comme les cinq sens, vār-VT : empêcher, obstruer ; tourner un objet vicārā : démuni, impuissant, infortuné, pauvre.
	beṛh-VT : entourer, enserrer. perroquets) ; syn. : palāsu. narindu M : roi.	baṅku (-ā) : crochu, courbe, incurvé, arrondi ; dāmani F : éclair.
	beṛulā M : bateau.	joli, beau. dānava (dānavā) MP : Dānavas, classe de
	délire.	bhuiangamu M : serpent. démons. dhūpu M : encens.

ṭippī (ਾ ) peut ne pas être prise en compte ; un i prévocalique peut être traité comme y et ne pas compter comme une syllabe brève (ex. kiā « quoi » = ˘ ˉ ou ˉ ; un -h prévocalique souscrit peut ne pas être pris en comptevers 1 : ˘ ˘ ˘ ˘ (Nānaka n'est pas pris en compte) ˉ ˉ (le i de giānī est traité comme y) ˉ ˉ ˉ ˘ = 15 ; vers 2 : ˉ ˘ ˘ ˉ ˉ ˉ ˉ ˉ ˘ = 15. badāī F : grandeur, renom. bagulā M : crabier bah-VI : s'asseoir, s'installer, se poser ; bahi karaṇu VT : asseoir, installer, poser, mettre, coucher par écrit. baharā : sourd. bahu : beaucoup, plusieurs, en grand nombre. bāhari, bāhara : dehors ; hors de ; en dehors de, hormis. bāharu M : l'extérieur, le monde extérieur ; loc. bāhari : dehors, à l'extérieur ; hors de à l'extérieur de ; en dehors de, hormis. ex. : choḍi baiṭhā : quitta. baisantaru M : feu. baiṭhā : part. acc. de bais-. baṃdh-VT : = bāṃdh-. bāṃdh-(part. acc. bāṃdhā) VT : attacher, lier, nouer, fixer, joindre ; emprisonner, enchaîner, confiner. bāṃga F : cri ; appel du muezzin à la prière. bāmhanu M : brahmane. bāsī F : résidence, habitation. basīṭhu (r. -ā) : M : messager, intermédiaire. bāsuru M: jour. bāta F : mot, parole ; affaire, chose. batā-VT : informer, dire. bāṭa F : route, chemin. bavarā : fou. be : deux ; be dasa : douze. bhaïā, bhaïo (fém. sing. dir. bhaī ; masc. plur dir. bhae ; impersonnel bhaīle) : utilisé comme part. acc. de ho-, → été, devenu, arrivé. bhaj 1-: révérer ; rendre un culte. bhaj-2 : s'enfuir, s'échapper, disparaître, se faire rare. bhakh-1 VT : manger, dévorer, consumer. bhakh-2 VI : brûler, être en flammes. bhaṇḍārī M : trésorier, boutiquier. bhaṇḍāru M : trésor ; réserve, boutique. bhar-VT : remplir, charger ; pass. : être chargé, rempli, plein de (not. de saleté, de bhari : plein de, ex. : plein(e) de jeunesse, = dans la plénitude de la jeunesse ; adverbialement : tout le, toute la, etc., ex. nisi bhari : toute la nuit. bhāru (-aṃ, r. : -ā ; r. : -o) 1 M : charge, fardeau, poids ; fardeau (des péchés) ; bhāru bannh-: charger. bhaüdā (bhaüṃdā) : part. inacc. de bhaṃv-. bhaüṃ M : errance, vagabondage ; illusion, bhedu (-ā) M : secret ; division, séparation, distinction ; espèce, sorte. bherī F : timbale (instrument de percussion). bheu, bheva M : différence ; secret, mystère ; bhū F : terre ; bhū-pati M : maître de la terre, roi.

bhugati F : nourriture (not. celle offerte à un yogi). bidār-(abs. r. bidāra) VT : mettre en pièces, détruire. bidhātā (r. -ī) M : (Dieu) le créateur, l'arrangeur de la création.

bidhi F : manière, façon. bīj-: semer bīju M : graine, semence. bik-VI : être vendu, être à vendre ; se vendre. bilalā-VI : gémir, pleurer amèrement, pleurer de manière suppliante. bimalu : sans tache, pur, saint. binaü M : humble requête, prière, supplication. biravā M : plante, buisson, arbre. birodhu M : hostilité, conflit, querelle. Bisanu M : Viṣṇu. bisār-VT : oublier ; faire oublier. camak-VI : luire, éclater (en parlant d'éclairs), lancer des éclairs. caṃvaro M : chasse-mouche, éventail. cāre : voir cāri. caṛh-VI : s'élever, monter, grimper, embarquer, être appliqué (sur le corps) ; être mis sur (le feu) ; augmenter, dépasser. cāri (emph. cāre) : quatre (souvent pour les chaḍā-VT : libérer, relâcher. chāiā F : ombre, reflet. chapp-VI : se cacher, être caché ; disparaître. darīāu M : rivière. daru M : porte ; cour ; porte de la cour de Dieu. ḍas-VT : mordre (en parlant des serpents). dasa : dix. dāsī (r. -i) F : esclave. dasūṇā : décuple. deu (pd. deva, po. devāṃ) : dieu ; devāpideu : ḍhāl-VT : verser, faire fondre. dhana F : femme, épouse. dhāra F (pl. dir. -āṃ, r. -īṃ) F : flux continu, courant. ḍhāṛhasa F : courage dharatī (-ī) F : terre, sol. dhātu F : substance première ; élément ; dhop-VI : être lavé. dhotā (part. acc. de dho-) : lavé, emporté. dhū M : Dhruva, sage, devenu l'étoile polaire.

dīraghu : long, grand, haut. dis-VI : être vu, paraître, sembler. ḍol-VI : vaciller, osciller ; flâner, errer. ḍoru M : fil, ficelle, ruban. dosī : coupable, pécheur. dosu M : faute, péché. doūṃ : tous deux ; tous les deux. drabu M : richesse. ḍummaṇo (-a) : triste, abattu. dūri : loin, au loin, à distance. duttaru : difficile à traverser. gaiā (part. acc. de jā-) : (en) allé, parti. gāitrī F : gāyatrī (autre nom du sāvitrī mantra le plus universellement sacré de l'hindouisme, qui est la strophe du III, 62, 10 du R̥ g-veda, -invocation au soleil et métaphore de l'Existence qui illumine la conscience (voir ci-dessus « Notices et notes », p. 94). gaju M : éléphant. galavaḍhu M : coupe-gorge, meurtrier. galī F : ruelle. galla (-ā ; pd. -aṃ ; lp. -īṃ) F : mot, discours, gaṅga F : Gange. gaṇṭhi (ext. -aṛī, ls. -aṛīai) F : noeud ; noeud noué dans un pan d'habit pour servir de porte-monnaie, de bourse. lālāglah-1 (part. acc. lahiā, laddhā, lādhā) VT : trouver, obtenir, acquérir. lah-2 (part. acc. latthā) VI : descendre ; être enlevé. laī : part. acc. de laiau féminin. lai-VT : prendre, emporter, obtenir. lakkh-(gén. noté lakh-) VT : percevoir, reconnaître, voir ; réaliser, saisir, comprendre. lakkhu : cent mille, cent mille (roupies). lālu 1 M : rubis. lālu : rouge. lālu 3 M : aimé, chéri, cher. laṅgh-VI, VT : traverser, passer sur l'autre rive ; lekhā (-u) M : écrit, document, rapport, comptes, compte rendu. lekhaṇi F : plume (pour écrire). līā loa (o. d'un mot *lou non attesté) M : monde, gens. lobhitu : gourmand, avide. loī M : gens, monde. loī F : couverture de laine (symbolisant une mauvais personne). loku M : monde ; gens. loṛ-VT : désirer, vouloir ; avoir besoin de, chercher, rechercher ; auxiliaire de modalité + part. acc. au masc. ou fém. dir., ex. : muā na loṛai koi (Sirirāgu, AG 63): personne ne veut mourir ; piri loṛī sīṃgārī (Tukhārī, AG 1109): je veux me faire belle pour mon Aimé. mahā-rasu M : délice suprême. mahābalu : très puissant. mālu (-aṃ) M : richesse, possessions, biens. malu F : saleté ; malu-dhārī : qui mène une vie dégradée. malaānalo M : vent du Malaya (qui apporte le parfum du santal depuis les ghats de l'est). maṃhi (pour mahiṃ) : dans, parmi. māṃhi : dans, parmi. maṃjīṭhā (avec ext. -aṛā) : cramoisi, pourpre. mandaru, mandiru M : maison ; palais ; temple ; étage supérieur ; toit. mandu (-ā) : mauvais, méchant ; M : mal, méchanceté. maṅgmaṇu M : mesure de grain (environ 40 kg). mānu (-ā, -o) M : fierté, orgueil ; honneur. mar-VI : mourir ; maratī bāra : au moment de mourir (lit. au « moment mourant »). mār-VT : tuer, détruire, battre ; affliger, tourmenter ; attaquer. māra F : rossée ; coup ; attaque. maradu M : homme, homme brave, héros. māragu M : chemin, voie, route. marakā māsu 1 M : mois. māsu M : chair, viande ; corps ; cadavre. mata : ne... pas (négation de l'impératif et du subjonctif). mati mil-VI : se rencontrer ; se trouver ; être acquis, être obtenu ; venir à ; se mélanger ; s'unir ; ressembler ; mili kai : = ensemble. mīnā F : poisson. mīru, mīrā M : Seigneur, seigneur, maître, roi (persan amīr). mīṭhā : doux, cher. mītu M : ami ; amant. mel-VT : rassembler, faire s'unir, amener ensemble ; assembler, unir ; faire se rencontrer. mirataku (-aṛā) M : cadavre. miṭṭ-: VI : être effacé, annihilé, anéanti, détruit, mohī : déconcertant, captivant, égarant, charmant ; épris. mohu M : fascination, attraction ; fait d'être épris (du monde), illusion. mokhu mukhu M : visage ; bouche ; ls. mukhi (r. -e) : sur le visage ; dans, avec la bouche ; par coeur (en parlant de récitation, etc.). mukkar-VT : démentir ; refuser ; dénier. mukkaru M : dénégation. Mukundu M : voir Mukandu. mullāṃ M : mullah, prêtre ou juriste musulman. munārā M : minaret. mundā, F : anneau d'oreille. muṇḍīā M : ascète au crâne rasé. mūṃḍu M : tête, crâne. muni (-ī) ascète qui a fait voeu de silence ; saint homme ; sage ; ascète. mūrakhu M : imbécile, fou, idiot. murāri (-ī, r. -ā, -u) M : Dieu (composé sanskrit signifiant lit. « ennemi de Mura », épithète de Kr̥ ṣṇa) mūrati F : forme, image. muttā (part. acc. de *muñj-) : abandonné, déserté, séparé ; envoyé, émis. mūtu M : urine. na : ne … pas, non. nahanakhu M : griffe, serre, ongle. nāku M / nāka F : nez ; nāle : voir nāli. nāli ( -e, r. : -ā, r. : -ī) : avec ; outre ; nāli cal-: aller avec, tenir compagnie. namaskāru M : salutation révérencieuse ; salutation. nāṃī F : renom, grandeur, gloire. nāṃu M : nom ; Nom divin ; bonne réputation, honneur, renom (décl. Ap.2). nāmu M : nom ; Nom divin ; bonne réputation, honneur, renom. nana (-ā) : non, ne… pas ; il n'y a pas. nānaku M : Nānak. nāri 2 F : navette (de métier à tisser). navāṃ : les neuf, tous les neuf. nhā-(part. acc. nhātā, r. nhāiā) VI : se baigner (not. en parlant du bain rituel dans des eaux sacrées). niāu (os. niāva) M : justice. nīcu : bas, vil, méchant nidhānu (sk. -aṃ ; r. -ā) M : réserve, entrepôt ; trésor. nihacalu : immuable, ferme, fixe ; résolu, tenace. nihāl-VT : regarder, voir. nihālu : heureux ; florissant. nihār-VT : regarder, voir. nija-(préfixé) : (mon, ton son…) propre ; nija thāṃi : en Sa/sa propre place. nikas-(part. acc. nikasiā, nikatthā) VI : sortir, émerger, apparaître. nikaṭe, nikaṭi : auprès ; près de (ke/kai nikaṭe). nikhuṭ(ṭ)-(nikhūṭ-) VI : être détruit, fini. nirabhaü (so. nirabhai) : sans crainte. niraguṇu (-ā) : qui manque de (bonnes) qualités, mauvais, sans valeur ; sans attributs (se dit de Dieu). nirakhnivāsu (-ā, r. -o) M : demeure, résidence, habitation, foyer. no : à ; marqueur de l'objet indirect ; pour ; jusqu'à, vers. ochu : bas, vil, trompeur. ohu : celui-là, celle-là ; il, elle (Ap. 17). oi(ṃ) : il, elle ; ils, elles. omāhā (r. -ao) M : grande joie, ravissement. onhāṃ (écrit onā) : obl. plur. de ohu. oṛaku M : fin, limite ; oṛaki : à la fin, enfin. oṭa F : abri, asile, protection. othai : là. pā-1 VT : trouver, obtenir, acquérir. pā-2 VT : mettre, placer ; jeter ; infliger ; revêtir. pā-3 VI : = pai-. pachān-, pachāṇ-(part. acc. -iā, pachātā) VT : padu M : pied ; station, rang, dignité, degré, niveau. pāhārā M : extension ; expansion (du monde) ; atelier d'un orfèvre. pahirāpaiyā : part. acc. de pai. pakk-: mûrir, être complet, être établi. pakāī F : maturité. palaṅghu M : lit. palāsu M : M : nom d'un arbre (Butea frondosa ou arbre à perroquets) ; syn. : ḍhāku. pāli F : frontière, barrière ; barrage, remblai ; mur autour d'un réservoir ; pont. palītī (r. -u) : pollué, souillé. palos-V : laver ; caresser. palu : moment, instant (un soixantième de ghaṛī q. v.), soit 24 secondes. pāṃu M : pied ; pāṃi : au pied ; jusqu'aux pieds (pāṃi pīs-: être moulu jusqu'aux pieds) ; pāṃu rakkhou rākh-: s'implanter, s'installer, s'établir. pañca (o. -āṃ ; emph. -e) : cinq ; souvent avec éther), les cinq passions ou péchés (kāmu « passion, désir sexuel », krodhu « colère », lobhu « concupiscence », mohu uṭṭh-: se lever. vā vah vahelā : vite, rapidement. vahī F : livre de comptes, registre. vāhu M : canal, cours d'eau. vaisākhu M : le mois de vaisākh, en avril-mai. vaisantaru M : feu. vāj-VI : être joué ; sonner, résonner (instrument de musique). vakhāṇ-VT : décrire, exposer, expliquer ; louer ; dire, prononcer. vakhāṇu (r. -o) M : description, explication ; VI : se sacrifier, se dévouer, se consacrer. vāra vārolā M : tourbillon de vent, tempête de sable. varu M : fiancé, mari (en général en parlant de Dieu). vāru M : jour de la semaine. vas-VI : habiter, vivre, être fixé, être établi. vās-VI : habiter, loger, résider. vāsu (r. -ā, -o) M : résidence, demeure. vāta F : mot ; matière ; objet. vāvaṇahāru M : nom d'agent fait sur vā-, q. v. vedu (-aṃ) M : Veda ; plur. veda : les Vedas. vekāru M : désordre, mauvaise action, péché. vekh-VT : voir, regarder, observer. velā (-a) F : temps ; saison ; moment approprié, vīcāru M (souvent vicāru, pour le mètre) : pensée, considération, réflexion.

Voir la bibliographie à la fin de cette introduction.

Voir la référence du dictionnaire de Winand Callewaert dans la bibliographie.

Consonnes doubles, aspiration de ṛ et nasalité de certaines voyelles ont, toutefois, été parfois rétablies pour la commodité des utilisateurs, notamment dans l'aperçu grammatical et le lexique.

En écoutant, les parfaitement réalisés, les pīr, les suprêmes yogis, En écoutant, la terre, le taureau blanc qui la porte, le ciel, En écoutant, les continents, les mondes, les enfers, En écoutant, on ne saurait être affecté par la mort. Ô Nānak, aux dévots une expansion perpétuelle ! En écoutant, l'effacement de la souffrance et du péché !

En écoutant, l'Être suprême, Brahmā, Indra ! En écoutant, l'homme à la langue mauvaise Le loue.En écoutant, la voie du yoga, les secrets du corps ! En écoutant, les Śāstras, la Smr̥ ti, les Veda ! Ô Nānak, aux dévots une expansion perpétuelle ! (P3) En écoutant, l'effacement de la souffrance et du péché !

En écoutant, la vérité, le contentement, la sagesse ! En écoutant, le bain aux soixante-huit (lieux de pèlerinage à des gués) ! En écoutant, on obtient l'honneur par l'étude sans relâche.En écoutant, on entre en méditation avec béatitude. Ô Nānak, aux dévots une expansion perpétuelle ! En écoutant, l'effacement de la souffrance et du péché.

En écoutant, les profondeurs des bassins des vertus ! En écoutant, les cheikhs, les pīr, les empereurs ! En écoutant, les aveugles trouvent leur chemin.En écoutant, on touche à l'insondable.

Il n'est en notre pouvoir ni de parler ni de nous taire, Il n'est en notre pouvoir ni de quémander ni de donner, Il n'est en notre pouvoir ni de vivre ni de mourir, En notre pouvoir ne sont ni le règne ni la richesse qui parasitent notre coeur.

Quel registre il lui faudrait remplir, Quelle puissance ! Quelle beauté radieuse ! Quelle générosité ! Qui en connaît le prix ? D'un seul ordre fut créé le monde immense Où se formèrent des centaines de milliers de rivières.

Où est la pensée qui pourrait saisir quelle est Ta puissance?

Je ne puis même une fois me consacrer à Toi.

Cette action-là est bonne qui Te plaît, Ô Toi l'inaltérable, le sans forme. 17.

Innombrables les méditations, innombrables les formes d'amour,

Innombrables les cultes, innombrables les ascèses et les austérités.

Innombrables les

Écritures, innombrables les récitations par coeur du Veda, Innombrables les yogis à l'esprit détaché, (P4) Innombrables les dévots dont la pensée se concentre sur Ses vertus et sa Sagesse, Innombrables les saints, innombrables les donateurs, Innombrables les héros qui font face à l'acier, Innombrables les ascètes silencieux absorbés dans une adoration constante ! Où est la pensée qui pourrait saisir quelle est Ta puissance? Je ne puis même une fois me consacrer à Toi. Cette action-là est bonne qui Te plaît, Ô Toi l'inaltérable, le sans forme. 18. Innombrables les fous, les complètement aveugles, Innombrables les voleurs, les mangeurs de nourritures interdites, Innombrables ceux qui imposent leurs ordres par la force, Innombrables les coupeurs de gorge qui assassinent, Innombrables les pécheurs qui pèchent encore et encore, Innombrables les menteurs qui vont mentant, Innombrables les barbares qui ne mangent que de la nourriture impure, Innombrables les diffamateurs qui portent sur leur tête le fardeau de leurs calomnies ! L'humble Nānak exprime sa pensée : Je ne puis même une fois me consacrer à Toi. Cette action-là est bonne qui Te plaît, Ô Toi l'inaltérable, le sans forme.

Gurū Nānak avec de saints hommes hindous https://commons.wikimedia.org/wiki/Category:Guru_Nanak_Dev?uselang=fr#/media/File:Guru.Nanak.with.Hindu.h

NĀNAK LA GURUMUKHĪ

TEXTES EN GURUMUKHI

KABĪR

APERÇU DE LA LANGUE DE L'ĀDI GRANTH

Symboles et abbréviations a. : ablatif ; abs. : absolutif ; acc. : accompli ; adv. : adverbial ; angl. : anglais ; adj. : adjectif ; AG : Ādi Granth (suivi de l'indication de la page) ; Ap. : Aperçu de langue de l'Ādi Granth (ci-dessus) ; angl. : anglais ; aux. : auxiliaire ; d. ou dir. : direct ; décl. : déclinaison ; dvt. : devant ; emph. : emphatique ; ép. : épithète ; expr. : expression ; ext. : extension ; F/f : féminin ; f.l. : forme(s) longue(s) ; gén. : généralement ; gram. : grammaire ; hab. : habituellement ; inacc. : inaccompli ; ind. : indicatif ; inf. : infinitif ; intj. : interjection ; irr. : irrégulier ; loc. : locatif ; ls. : locatif singulier ; M/m : masculin ; mét. : métaphoriquement ; nég. : négation ; not. : notamment ; o. ou obl. : oblique ; op. : oblique pluriel ; os. : oblique singulier ; p. ou plur. : pluriel ; part. : participe ; pass. : passif ; pers. : personne ; postp. : postposition ; qqch. : quelque chose ; pr. : pronom ; prés. : présent ; qqn. : quelqu'un ; q. v. : quo vide ; r. : seulement à la rime ; rel. : relatif ; s. ou sg. : singulier ; sd. : singulier direct ; sk. : seulement dans le style sahaskritī (basé sur le sanskrit) ; VI : verbe intransitif ; VT : verbe transitif.

Composés

Les composés verbaux et nominaux sont donnés sous le premier terme, parfois aussi sous le deuxième. anandu M : joie, délice, plaisir.

anantu (-ā) = anaṃtu (-ā) : sans fin, sans limite, infini.

aṇḍaja MP : créatures nées d'un oeuf (l'une des quatre variétés d'êtres vivants, les autres étant jeraja, setaja et utabhuja, q.v.).

andari : à l'intérieur, dedans, dans le coeur ; à l'intérieur de, dans.

andhalī : aveugle.